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ANNEXE 2 

  
PROPOSITION D’INSCRIPTION DES PÉTRELS GADFLY PETREL ET PSEUDOBULWERIA  

 INFORMATIONS COMPLÉMENTAIRES:  
    

Répartition, taille de la population, habitats de reproduction, mouvements migratoires 
et cartes, statut de protection juridique et principales mesures de conservation  

  
Espèces proposées pour inscription à l'Annexe I 

Genre, espèce ou sous-
espèce, y compris 
l'auteur et l'année   

Synonymes scienti-
fiques  

Nom(s) commun(s), dans toutes les 
langues applicables utilisées par la 
Convention 

N°Page  

Pseudobulweria aterrima 
(Bonaparte, 1857)   

Pterodroma aterrima   EN – Mascarene Petrel; Mascarene Black 
Petrel; Réunion Black Petrel; Réunion 
Petrel   
FR – Pétrel de Bourbon   
ES – Petrel de Reunión   

3  

Pseudobulweria becki  
(Murphy, 1928)   

Pterodroma becki   EN – Beck’s Petrel; Solomon Island Pet-
rel   
FR – Pétrel de Beck   
ES – Petrel de Beck   

6  

Pseudobulweria macgilli-
vrayi   
(Gray, 1860)   

Pterodroma macgilli-
vrayi   

EN – Fiji Petrel; MacGillivray’s Petrel   
FR – Pétrel des Fidji   
ES – Petrel de las Fiyi   

9  

Pterodroma baraui (Joua-
nin, 1964)   

Pas de synonyme scien-
tifique 

EN – Barau’s Petrel   
FR – Pétrel de Barau   
ES – Petrel de Barau   

11  

Pterodroma cervicalis oc-
culta  
(Imber & Tennyson, 
2001)  

Pterodroma occulta  EN – Vanuatu Petrel; Falla’s Petrel   
FR – Pétrel à col blanc   
ES – Petrel Cuelliblanco   

13  

Pterodroma hasitata 
(Kuhl, 1820)   

Pas de synonyme scien-
tifique  

EN – Black-capped Petrel; Diablotin   
FR – Pétrel diablotin   
ES – Petrel antillano   

15  

Pterodroma incerta  
(Schlegel, 1863)   

Procellaria sandaliata; 
Procellaria satalandia   

EN – Atlantic Petrel; Hooded Petrel; 
Schlegel's Petrel   
FR – Pétrel de Schlegel    
ES – Petrel de Schlegel   

18  

Pterodroma madeira  
(Mathews, 1934)   

Anciennement considé-
rée comme une sous-es-
pèce dePterodroma mol-
lis   

EN – Zino’s Petrel; Madeira Petrel   
FR – Pétrel de Madère   
ES – Petrel Freira   

20  

Pterodroma magentae  
(Giglioli & Salvadori, 
1869)   

Pas de synonyme scien-
tifique     

EN – Magenta Petrel; Chatham Island 
Taiko   
FR – Pétrel du Magenta   
ES – Petrel Taiko   

22  

 
Espèces proposées pour inscription à l'Annexe II 

Genre, espèce ou sous-
espèce, y compris 
l'auteur et l'année   

Synonymes scienti-
fiques  

Nom(s) commun(s), dans toutes les 
langues applicables utilisées par la 
Convention 

N°Page  

Pseudobulweria rostrata  
(Peale, 1848)   

Pterodroma rostrata. In-
clutsous-espèces – P. r. 
rostrata et P. r. troues-
sarti   

EN – Tahiti Petrel   
FR – Pétrel de Tahiti   
ES – Petrel de Tahití   

25  

Pterodroma alba (Gmelin, 
1789)   

Pas de synonyme scienti-
fique     

EN – Phoenix Petrel   
FR – Pétrel à poitrine blanche   

27  

bookmark://_Mascarene_petrel_Pseudobulweria/
bookmark://_Beck%E2%80%99s_petrel_Pseudobulweria/
bookmark://_Fiji_petrel_Pseudobulweria/
bookmark://_Fiji_petrel_Pseudobulweria/
bookmark://_Barau%E2%80%99s_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Vanuatu_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Vanuatu_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Black-capped_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Atlantic_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Zino%E2%80%99s_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Magenta_petrel_(Chatham/
bookmark://_Tahiti_petrel_Pseudobulweria/
bookmark://_Phoenix_petrel_Pterodroma/
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ES – Petrel de las Fénix   

Pterodroma arminjoniana  
(Giglioli & Salvadori, 
1869)   

Anciennement considéré 
comme appartenant à la 
même espèce que Ptero-
droma heraldica and Pte-
rodroma atrata.   

EN – Trindade Petrel; Round Island Pet-
rel   
FR – Pétrel de Trindade   
ES – Petrel de Trindad   

29  

Pterodroma axillaris (Sal-
vin, 1893)   

Pas de synonyme scienti-
fique  

EN – Chatham Petrel   
FR – Pétrel des Chatham   
ES – Petrel de las Chatham   

32  

Pterodroma brevipes 
(Peale, 1848)   

Inclut les sous-espèces 
P. b. magnificens   

EN – Collared Petrel   
FR – Pétrel à collier   
ES – Petrel Acollarado   

35  

Pterodroma cervicalis cer-
vicalis (Salvin, 1891)   

Inclut les sous-espèces 
P. c. occulta   

EN – White-necked Petrel; White-naped 
Petrel  
FR – Pétrel à col blanc   
ES – Petrel Cuelliblanco   

37  

Pterodroma cookii cookii  
(Gray, 1843)   

Pas de synonyme scienti-
fique 

EN – Northern Cook's Petrel   
FR – Pétrel de Cook   
ES – Petrel de Cook   

40  

Pterodroma cookii orienta-
lis (Murphy, 1929)  

Pas de synonyme scienti-
fique 

EN – Southern Cook's Petrel   
FR – Pétrel de Cook   
ES – Petrel de Cook   

43  

Pterodroma defilippiana  
(Giglioli & Salvadori, 
1869)   

Pterodroma velificans   EN – Masatierra petrel; De Filippi's 
Petrel   
FR – Pétrel de Filippi   
ES – Petrel Chileno   

45  

Pterodroma deserta   
(Mathews, 1934)   

Pas de synonyme scienti-
fique 

EN – Desertas Petrel; Bugio Petrel   
FR – Pétrel des Desertas   
ES – Petrel de las Desertas   

47  

Pterodroma externa (Sal-
vin, 1875)   

Pas de synonyme scienti-
fique 

EN – Juan Fernandez Petrel   
FR – Pétrel de Juan Fernandez   
ES – Petrel de Las Juan Fernández   

49  

Pterodroma feae (Salva-
dori, 1899)   

Anciennement considé-
rée comme une sous-es-
pèce dePterodroma mol-
lis   

EN – Cape Verde Petrel; Fea's petrel   
FR – Pétrel gongon   
ES – Petrel gongón   

51  

Pterodroma leucoptera 
(Gould, 1844) (Australian 
population)  

Pterodroma leucoptera 
leucoptera  

EN – Gould’s Petrel; White-winged Pet-
rel   
FR – Pétrel de Gould   
ES – Petrel Aliblanco   

53  

(New Caledonian popula-
tion)  

Pterodroma leucoptera 
caledonica (Imber & Jen-
kins, 1981)   

EN –Gould’s Petrel, White-winged Petrel, 
New Caledonian Petrel,  
FR – Pétrel de Gould   
ES – Petrel Aliblanco   

56  

Pterodroma longirostris  
(Stejneger, 1893)   

Pterodroma cookii ma-
safuerae   

EN – Stejneger's Petrel   
FR – Pétrel de Stejneger   
ES – Petrel de Más Afuera   

59  

Pterodroma neglecta 

juana (Mathews, 1935)  
Pas de synonyme scienti-
fique 

EN – Chilean Kermadec Petrel   
FR – Pétrel des Kermadec (juana)  
ES – Fardela negra de Juan Fernández  

61  

Pterodroma pycrofti 
(Falla, 1933)   

Pas de synonyme scienti-
fique 

EN – Pycroft's Petrel   
FR – Pétrel de Pycroft   
ES – Petrel de Pycroft   

64  

  
 
  

bookmark://_Trindade_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Chatham_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Collared_petrel_Pterodroma/
bookmark://_White-necked_(White-naped)_Petrel/
bookmark://_White-necked_(White-naped)_Petrel/
bookmark://_Northern_Cook%E2%80%99s_Petrel/
bookmark://_Southern_Cook%E2%80%99s_Petrel/
bookmark://_Southern_Cook%E2%80%99s_Petrel/
bookmark://_Masatierra_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Desertas_Petrel_Pterodroma/
bookmark://_Juan_Fern%C3%A1ndez_petrel/
bookmark://_Cape_Verde_Petrel/
bookmark://_Gould%E2%80%99s_petrel_Pterodroma/
bookmark://_New_Caledonian_petrel/
bookmark://_New_Caledonian_petrel/
bookmark://_Stejneger%E2%80%99s_petrel_Pterodroma/
bookmark://_Pycroft%E2%80%99s_petrel_Pterodroma/
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Espèces de l’Annexe I  
  
Pétrel de Bourbon Pseudobulweria aterrima (Bonaparte, 1857)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : en danger critique d’extinction  
Tendance actuelle : en déclin  
États de l’aire de reproduction : France   
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Inde, Indonésie, Maurice, Madagascar, Mo-
zambique, Pakistan, Seychelles, Somalie, Sri Lanka, Royaume-Uni  
Liste CMS proposée : Annexe I  
 
Répartition du pétrel de Bourbon   
Le pétrel de Bourbon est considéré comme une espèce endémique de La Réunion (France), 
dans l’océan Indien, car on sait qu’il se reproduit dans deux colonies sur cette île (Juhasz et 
al., 2022). Les restes subfossiles indiquent une répartition plus large couvrant les zones de 
l’île Maurice et de l’île de Rodrigues qui y est ralliée (Tatayah et al., 2011). Le pétrel de Bour-
bon a été relevé pour la première fois en 1770, mais n’a été décrit qu’en 1856. Il y a ensuite 
eu une longue interruption des observations, et il a été considéré comme en danger critique 
d’extinction (éventuellement éteint). 130 ans plus tard, le premier site de reproduction a été 
localisé par l’équipe du projet LIFE+Petrels en 2016 lorsqu’un nid actif a été découvert à Saint-
Joseph. Une deuxième colonie a également été découverte, et 38 oiseaux ont été bagués 
dans ces deux colonies. Des relevés acoustiques supplémentaires ont détecté l’espèce dans 
la partie centrale de La Réunion autour du Grand Bassin, du Tampon et d’Entre Deux (Juhasz 
et al., 2022 ; Shirihai et al., 2014).  Pendant la saison de non-reproduction, le pétrel de Bour-
bon migre loin du site de reproduction à travers l’océan Indien, exploitant principalement la 
haute mer en traversant de nombreuses frontières de la zone économique exclusive (ZEE) 
autour de l’océan Indien (Fernandez 2021, Fernandez et al., 2022).   
 
Population de pétrels de Bourbon   
La population mondiale du pétrel de Bourbon est minuscule. En 1970 et 1973, deux oiseaux 
ont été retrouvés échoués à La Réunion. Par la suite, un programme de sensibilisation du 
public et de réhabilitation a été mis en place. Ces campagnes ont abouti à la découverte de 
58 pétrels de Bourbon entre 1996 et 2021, dont 49 ont été relâchés avec succès en 2021. Les 
estimations de la population effectuées à partir d’observations en mer en 1997 suggéraient 
environ 1 000 individus et 250 couples reproducteurs de cette espèce (Attié et al., 1997). Des 
estimations plus récentes en 2010 suggèrent qu’il n’y a peut-être que quelques dizaines de 
couples (Tatayah et al., 2011). Cependant, en 2014, un nombre relativement important a été 
observé en mer au sud de l’île : 33 en trois jours. Par conséquent, les données démogra-
phiques sont encore pauvres, mais s’élèvent actuellement à 100 couples reproducteurs pos-
sibles (Shirihai et al., 2014).   
 
Habitat du pétrel de Bourbon  
Les sites de reproduction du pétrel de Bourbon n’ont été identifiés que récemment. Grâce à 
la surveillance acoustique et aux caméras thermiques, les sites de reproduction semblent tous 
se situer dans les montagnes centrales de La Réunion. Les deux colonies accessibles à ce 
jour sont établies sur de hautes falaises verticales couvertes de végétation indigène, à des 
altitudes de 650 m et 1250 m respectivement. Les nids sont creusés, tout comme ceux 
d’autres Procellariidae, mais on sait très peu de choses sur l’étendue de l’habitat de repro-
duction à l’intérieur des terres. L’accès aux sites de nidification requiert l’utilisation de cordes 
et des compétences en escalade (Juhasz et al., 2022). Les poussins sont élevés pendant l’été 
austral. En mer, le pétrel de Bourbon semble sélectionner un large éventail de zones de mi-
gration caractérisées par des eaux de surface supérieures à 28 °C avec un faible gradient de 
bathymétrie et une profondeur d’environ 4 000 m (Fernandez et al., 2022).  
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Mouvements du pétrel de Bourbon   
L’espèce a récemment été suivie à l’aide d’enregistreurs de position GPS afin de modéliser 
leurs mouvements en mer. Pendant la période de reproduction, les oiseaux parcourent une 
grande partie de l’océan Indien. Après la reproduction, ils migrent vers les eaux pélagiques 
de l’océan Indien tropical et équatorial, de l’Afrique à l’Australie et au nord jusqu’au Pakistan 
et à l’Inde (Fernandez et al., 2022 ; voir Figure 1).  
 
Protection juridique nationale et régionale  
Ce pétrel est une espèce protégée de l’île de la Réunion, par l’arrêté ministériel du 17  fé-
vrier 1989, tel que modifié. Ce arrêté interdit, à tout moment, sur tout le territoire du départe-
ment de la Réunion, la destruction et l’enlèvement des œufs et des n ids, la destruction, la 
mutilation, la capture ou l’enlèvement, ou l’empaillage des oiseaux, vivants ou morts, leur 
transport, leur colportage, leur utilisation, leur mise en vente, leur vente ou leur achat.  
 
Les principaux sites de reproduction sont protégés par les réserves suivantes (Birdlife Inter-
national, 2025) :  
 

Pitons, cirques et 
remparts de l’île de 
la Réunion  

Site du patrimoine 
mondial (naturel ou 
mixte)  

105 838 km²  L’aire protégée 
chevauche le site  

60,1 %  

Bras de la Plaine  Arrêté de protec-
tion de biotope  

1 111 km²  L’aire protégée 
chevauche le site  

22,6 %  

Bebour  Réserve biolo-
gique  

5 146 km²  L’aire protégée 
chevauche le site  

15,4 %  

  
Principales menaces  
Les images des caméras de surveillance ont révélé que des chats sauvages, des rats et des 
tenrecs sont présents sur certains sites de reproduction (Juhasz et al., 2022). La pollution 
lumineuse est une menace majeure car les oiseaux qui nichent à l’intérieur des terres doivent 
survoler des villes côtières fortement éclairées. Les menaces en mer sont peu connues.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Figure 1 Cette carte montre deux années de don-
nées de migration collectées en attachant des lux-
mètres enregistreurs géolocalisés aux pétrels de 
Bourbon de la colonie de reproduction de La Réu-
nion. Les données ont été recueillies au cours des 
saisons de non-reproduction de 2018 et 2019. Don-
nées détenues par Matthieu Le Corre et Audrey Jae-
ger et cartographiées par Romain Fernandez (Fer-
nandez et al., 2022). Le cercle rouge (•) représente 
la colonie.  
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Mesures de conservation  
La présence d’espèces envahissantes dans les colonies connues constitue une menace im-
médiate pour la survie de l’espèce. L’utilisation de poisons et de pièges a permis de lutter 
contre les espèces envahissantes, mais devra se poursuivre indéfiniment. L’attraction des 
oiseaux vers des sites plus faciles à gérer, y compris des emplacements potentiellement clô-
turés contre les prédateurs, peut permettre aux oiseaux de s’étendre au-delà des refuges 
actuels sur les falaises. On pense que la désorientation due à la pollution lumineuse est à 
l’origine d’un nouveau déclin de cette espèce et qu’une collaboration active avec les autorités 
sera nécessaire pour trouver des moyens de réduire cet impact, notamment en mettant en 
œuvre les lignes directrices de la CMS relatives à la pollution lumineuse. Il peut également 
être nécessaire de participer à des forums internationaux sur la gestion des risques de pollu-
tion lumineuse liés au transport maritime commercial, car les oiseaux sont vulnérables pen-
dant la migration.   
 
Références clés   
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Pétrel de Beck Pseudobulweria becki (Murphy, 1928)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : en danger critique d’extinction  
Tendance actuelle : en déclin  
États de l’aire de reproduction : Papouasie-Nouvelle-Guinée  
Autres États de l’aire de répartition : Indonésie, Îles Salomon, Vanuatu  
Liste CMS proposée : Annexe I  
 
Répartition du pétrel de Beck   
Le pétrel de Beck a été décrit à partir d’individus capturés en mer en 1928 et 1929 : une fe-
melle capturée au large de la Nouvelle-Irlande, en Papouasie-Nouvelle-Guinée ; et un mâle 
capturé au large de Rendova, dans les îles Salomon (Murphy et Snyder, 1952). Trois oiseaux 
ont ensuite été identifiés en 2003 au large de la Nouvelle-Irlande, suivis de 30 observations 
lors d’une expédition en 2007 (Shirihai, 2008). Le cap Saint-Georges, dans la partie sud de la 
Nouvelle-Irlande, était le lieu de prédilection du pétrel de Beck, où il abondait plus que le pétrel 
de Tahiti en mer. Des pétrels de Beck sont recensés chaque année dans la mer des Salomon 
entre les îles Salomon et la Nouvelle-Irlande à bord d’une croisière ornithologique. Des juvé-
niles et des adultes en mue ont été aperçus près du rivage à l’aube et au crépuscule. Shirihai 
(2008) a formulé que le pétrel de Beck se reproduit dans les forêts montagneuses du sud de 
la Nouvelle-Irlande. Les îles de la province occidentale des Îles Salomon pourraient égale-
ment fournir un habitat de reproduction approprié (Bird et al., 2014).   
Suite à la montée de l’intérêt pour cette espèce après les observations de 2007 et 2008, des 
recherches ciblées se sont concentrées sur l’identification des sites de reproduction. Cela a 
conduit à la découverte d’une agrégation régulière d’oiseaux assis en radeaux pendant la 
journée dans la baie de Silur au sud-est de la Nouvelle-Irlande (Bird, 2012). Loin du sud de la 
Nouvelle-Irlande, deux ont été observés près d’Efate dans l’archipel du Vanuatu en fé-
vrier 2010, tandis qu’un individu a été observé et photographié depuis un bateau traversant la 
mer de Corail à l’est de la Grande Barrière de corail d’Australie en 2006. En raison de la 
difficulté à identifier de manière fiable à cette espèce sur le terrain, un certain nombre d’ob-
servations du pétrel de Tahiti (P. rostrata) des îles Salomon et de l’archipel de Bismarck 
(Coates, 1985 ; Coates et Swainson, 1978) peuvent également faire référence au pétrel de 
Beck. En mer, il est très difficile de différencier des taxons d’apparence similaire en fonction 
de leur taille. Un seul oiseau suivi en mer a également migré vers les mers au large de la 
Papouasie occidentale (Rayner et al., 2020a).  
Comme les aires de reproduction ne sont pas encore connues, bien qu’il se reproduise pro-
bablement en Nouvelle-Irlande, cela n’exclut pas la possibilité que l’espèce se reproduise 
également sur d’autres îles du Pacifique telles que les îles Salomon.   
 
Population de pétrels de Beck   
En 2007 et 2008, des expéditions ont confirmé avoir observé entre 30 et 160 oiseaux. 
En 2012, une population minimum de 100 oiseaux a été estimée. Le plus grand nombre d’oi-
seaux observés était d’au moins 300 individus en avril 2016. Il y en avait également plus 
de 250 en 2017 dans la baie de Silur (Rayner et al., 2020a). Aucun oiseau n’a jamais été 
observé sur terre dans les colonies de reproduction, de sorte que les estimations en mer sont 
les seules informations disponibles. Sur la base de ces observations, BirdLife International 
(2025) a suggéré qu’il pourrait y avoir 50 à 249 individus matures, pour un total d’environ 70 
à 400 individus. Les équipes de terrain qui ont effectué les comptages considèrent que beau-
coup de ces oiseaux étaient susceptibles d’être non-reproducteurs en raison de leur compor-
tement de rassemblement diurne (C. Gaskin pers. comm.). Rayner et al. (2020a) ont estimé 
que la taille de la population de pétrels de Beck était de quelques milliers d’oiseaux. La popu-
lation totale est supposée diminuer en raison des menaces encore présentes sur les îles de 
reproduction probables.  
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Habitat du pétrel de Beck   
On suppose que l’espèce se reproduit dans le même type d’habitats que son proche parent, 
plus grand et d’apparence similaire, le pétrel de Tahiti. Cette dernière espèce niche dans des 
terriers sur les pentes abruptes des montagnes des grandes îles du Pacifique, mais il est 
également possible qu’elle se reproduise sur les îlots. Les multiples emplacements observés 
à partir de l’oiseau suivi par satellite capturé en mer en 2017 comprenaient des incursions sur 
terre dans le sud de la Nouvelle-Irlande. Ces pistes offrent plus de certitude sur les endroits 
où les pétrels pourraient se reproduire. L’oiseau a volé jusqu’à 20 km à l’intérieur des terres 
près des sommets de la chaîne Hans Meyer, qui atteignent 2 000 mètres au-dessus du niveau 
de la mer, pour une altitude maximale d’environ 2 400 mètres (Rayner et al., 2020). En mer, 
le pétrel de Beck se nourrit probablement dans les eaux extrêmement profondes à quelques 
kilomètres seulement des côtes de la Nouvelle-Irlande. De plus, la baie de Silur peut repré-
senter un lieu de rassemblement et de transit pour les pétrels de Beck lorsqu’ils accèdent aux 
sites de reproduction et les quittent (Rayner et al., 2020a).    
  
Mouvements du pétrel de Beck   
Il existe d’importantes lacunes dans les connaissances concernant les mouvements en mer 
du pétrel de Beck, car il n’a été redécouvert que récemment. Le suivi par satellite a été effec-
tué sur un seul oiseau capturé en mer. Cet individu a été suivi de manière cohérente autour 
des îles orientales de Papouasie-Nouvelle-Guinée dans la mer des Salomon. L’oiseau a sur-
volé les montagnes intérieures de la Nouvelle-Irlande (Papouasie-Nouvelle-Guinée) pendant 
la saison de reproduction, les pertes de signal étant supposées dues à l’occupation de terriers 
souterrains. L’oiseau marqué a ensuite migré à 1 400 km au nord-ouest vers les mers péla-
giques au large de la Papouasie occidentale, en passant par la mer de Bismarck avant que le 
signal ne soit perdu (Rayner et al., 2020a).  Il est probable que d’autres oiseaux de la même 
population migrent de la même manière depuis les sites de reproduction, vers les eaux péla-
giques, puis retournent en Papouasie-Nouvelle-Guinée. Ceci est étayé par des observations 
ornithologiques antérieures d’oiseaux de type pétrel de Tahiti/pétrel de Beck le long des côtés 
nord de la Papouasie-Nouvelle-Guinée.  
 
Protection juridique nationale et régionale  
En ce qui concerne les politiques nationales sur les oiseaux marins, la Papouasie-Nouvelle-
Guinée n’a pas de politiques de protection de ces espèces. La Papouasie-Nouvelle-Guinée a 
adopté la loi sur la protection de la faune qui se concentre sur la protect ion de l’habitat et ne 
répertorie que quelques espèces, ainsi que la nouvelle loi sur les aires protégées qui abroge 
la loi sur la protection de la faune. L’Autorité de conservation et de protection de l’environne-
ment de Papouasie-Nouvelle-Guinée (CEPA) reconnaît la CMS, la Convention sur le com-
merce international des espèces de faune et de flore sauvages menacées d’extinction 
(CITES), le Mémorandum d’accord sur la conservation et la gestion des tortues marines et de 
leurs habitats de l’océan Indien et de l’Asie du Sud-Est (IOSEA), la Convention sur la diversité 
biologique, le PROGRAMME MARIN de Papouasie-Nouvelle-Guinée (espèces menacées) et 
le PROGRAMME AT-SEA (espèces protégées menacées d’extinction) qui relève de l’UICN.   
  
En Papouasie-Nouvelle-Guinée, les espèces migratrices sont protégées si elles se trouvent 
dans une zone relevant de la loi sur les aires protégées et la loi sur le contrôle et la protection 
de la faune. Les espèces en dehors de l’aire protégée ne bénéficient d’une protection que si 
elles sont inscrites sur la liste de la CITES ou de la CMS. En ce qui concerne le pétrel de 
Beck, la Papouasie-Nouvelle-Guinée n’a pas de politique nationale pour protéger cette es-
pèce concrète. Il est nécessaire d’élaborer de telles politiques nationales pour protéger les 
oiseaux de mer et de rivage, y compris le pétrel de Beck et toutes les autres espèces similaires 
en Papouasie-Nouvelle-Guinée.   
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Cependant, en Papouasie-Nouvelle-Guinée, les communautés locales peuvent élaborer des 
règlements fondés sur leurs connaissances écologiques traditionnelles en utilisant leurs droits 
d’utilisateur des ressources coutumières au sein de leurs propres communautés pour conser-
ver et protéger certaines zones et espèces. C’est une autre façon pour les habitants de s’im-
pliquer dans les pratiques de conservation au niveau local. Les droits d’utilisation des res-
sources coutumières donnent le pouvoir aux chefs et dirigeants locaux de créer leurs propres 
règlements pour gérer leur bien-être sans aucune influence des politiques nationales.  
 
Principales menaces  
Les sites de reproduction sont encore méconnus. Cependant, les îles de Papouasie-Nouvelle-
Guinée ont à la fois des prédateurs indigènes et des espèces envahissantes, il est donc pro-
bable que les prédateurs aient un impact sur les colonies de reproduction. La pollution lumi-
neuse sur terre et en mer peut également constituer une menace, mais cela ne peut pas être 
confirmé pour cette espèce. En 2010, un pétrel de Beck a été retrouvé à bord d’un navire de 
croisière par P. Harrison et J. Roussoux. L’oiseau, probablement attiré par les lumières du 
navire, avait atterri sur le pont la nuit quelque part entre Bougainville et la Nouvelle-Irlande. 
Après avoir pris des mesures et des photographies, l’oiseau a été relâché (P. Harrison pers. 
comm.).  Le pétrel de Tahiti suit les navires de pêche, de sorte que les prises accessoires de 
la pêche pourraient également constituer un risque pour le pétrel de Beck.  
 

 
Figure 2 Les mouvements du pétrel de Beck capturé en 2017 pendant la saison de reproduction dans 
la mer de Bismarck vers l’ouest de la Nouvelle-Irlande (emplacement le plus probable de la colonie) et 
de l’archipel de Bismarck vers la Papouasie occidentale (Indonésie). Les données vont d’août à no-
vembre. Figure tirée de Rayner et al. (2020a).   

 
Mesures de conservation  
La mesure indispensable pour la protection du pétrel de Beck est de localiser les sites de 
reproduction afin de déterminer quelles menaces terrestres sont présentes sur les sites et de 
développer des stratégies pour gérer ces menaces. Il est fort probable que des espèces en-
vahissantes soient présentes autour des colonies et constituent une menace immédiate pour 
la survie de l’espèce. Comprendre quelles espèces sont présentes aidera à mettre en place 
des mesures de gestion active afin d’éviter les pertes d’adultes et de contenu des nids. L’at-
traction des oiseaux vers des sites plus faciles à gérer, y compris des emplacements poten-
tiellement clôturés contre les prédateurs, peut permettre aux oiseaux de s’étendre au-delà de 
leurs refuges actuels. Il est nécessaire de comprendre les risques liés à la pollution lumineuse 
et aux prises accessoires de la pêche pour cette espèce.  
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Référence clé   
Rayner, M. J., Baird, K. A., Bird, J., Cranwell, S., Raine, A. F., Maul, B., Kuri, J., Zhang, J., & 
Gaskin, C. P. (2020a). Land and sea-based observations and first satellite tracking results 
support a New Ireland breeding site for the Critically Endangered Beck’s Petrel Pseudobul-
weria becki. Bird Conservation International, 30(1), 58-74. 
https://doi.org/10.1017/S0959270919000145  
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Pétrel des Fidji Pseudobulweria macgillivrayi (Gray, 1860)   
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : en danger critique d’extinction  
Tendance actuelle : en déclin  
États de l’aire de reproduction : Fidji  
Autres États de l’aire de répartition : Tonga, éventuellement  
Liste CMS proposée : Annexe I  
 
Répartition du pétrel des Fidji   
Le pétrel des Fidji a été officiellement recensé pour la première fois en 1855 sur l’île de Gau 
aux Fidji. Entre 1983 et 2012, il y a eu 6 observations en mer et 15 signalements d’oiseaux 
échoués sur Gau, principalement des immatures ou des oisillons (Priddel et al., 2008 ; Shirihai 
et al., 2009). Cependant, en 2025, aucun nid n’a été trouvé pour cette espèce sur Gau. Ceci 
malgré le fait que divers spécialistes des oiseaux marins, y compris certaines équipes dotées 
de chiens pouvant détecter ces oiseaux, passent du temps à chercher avec l’aide des villa-
geois locaux. En mer, les seules observations sans équivoque du pétrel des Fidji ont eu lieu 
au large de Gau en mai et octobre 2009 (Shirihai et al., 2009). Il est possible que l’espèce soit 
présente sur d’autres îles à proximité, comme Taveuni. En outre, tous les Pseudobulweria 
sombres ont été recensés dans la mer de Bismarck, mais il n’est pas confirmé qu’il s’agisse 
du pétrel des Fidji (Bird, 2017). Il est également possible qu’un pétrel des Fidji ait été observé 
en mer au large des Tonga (Harrison et al., 2021). Quant au pétrel de Beck, ses aires de 
reproduction ne sont pas encore connues et, compte tenu de la nature accidentée et isolée 
de nombreux pays du Pacifique, il est possible qu’il se reproduise également sur d’autres îles 
du Pacifique, y compris sur d’autres sites aux Fidji.   
 
Population de pétrels des Fidji   
La population de pétrels des Fidji est probablement très petite : il n’y a pas de données pro-
venant d’expéditions et le taux d’observations confirmées est également faible. Il est possible 
qu’il reste moins de 50 individus adultes, ce qui peut signifier moins de 75 individus pour l’en-
semble de l’espèce (Birdlife International, 2025). Pour une population aussi réduite, la ten-
dance est malheureusement encore en baisse, probablement en raison de la prédation par 
des espèces envahissantes.   
 
Habitat du pétrel des Fidji   
Cette espèce est susceptible de se reproduire dans les forêts montagneuses escarpées de 
l’intérieur de Gau et est strictement nocturne lorsqu’elle vole vers et depuis ses colonies. Il est 
possible que la reproduction se produise pendant la majeure partie de l’année avec deux pics 
d’activité en avril-juillet et octobre-janvier, mais le cycle de reproduction est encore bien mé-
connu. Les habitats en mer devraient être similaires à ceux des autres espèces de son genre, 
exploitant la haute mer dans la région du Pacifique sud-ouest.    
 
Mouvements du pétrel des Fidji   
Le pétrel des Fidji est une autre espèce qui présente d’importantes lacunes en matière de 
connaissances. On présume qu’il se reproduit sur l’île de Gau aux Fidji avec deux pics d’acti-
vité en avril-juillet et octobre-janvier (Shirihai et al., 2009 ; Watling et Lewanavanua, 1985). Il 
n’y a actuellement aucune donnée de suivi disponible, et il y a peu de signalements d’oiseaux 
sur terre ou en mer près de Fidji. Il n’y a que quelques signalements d’oiseaux ressemblant à 
cette espèce dans la mer de Bismarck (Bird, 2017 ; Flood et al., 2017 ; Shirihai, 2008).    
Sur la base du comportement d’espèces similaires, il est probable qu’ils migrent régulièrement 
entre les aires de reproduction et les zones d’alimentation pélagiques, parcourant ainsi des 
distances importantes et traversant plusieurs frontières internationales.    
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Protection juridique nationale et régionale  
L’espèce est inscrite à l’Annexe 1 de la loi de 2002 sur les espèces menacées et protégées 
des Fidji, qui les classe parmi les espèces les plus préoccupantes sur le plan de la conserva-
tion et leur accorde une protection en vertu de la loi fidjienne. Le Service américain de la 
pêche et de la faune sauvage inscrit également le pétrel des Fidji sur la liste de la loi sur les 
espèces en danger d’extinction.   
 

Principales menaces   

La prédation par des espèces envahissantes et non indigènes constitue probablement la plus 
grande menace pour cette espèce, les rats du Pacifique (Rattus exulans) et les chats sau-
vages (Felis catus) étant présents sur toute l’île de Gau (BirdLife International, 2025 ; Watling 
et Lewanavanua, 1985). Les rats des navires (R. rattus) et les rats bruns (R. norvegicus) sont 
également présents sur l’île et, bien que leur aire de répartition actuelle soit limitée, ils ont le 
potentiel de provoquer un déclin (Priddel et al., 2008). Les porcs sauvages (Sus scrofa) se 
sont établis dans les forêts de Gau et peuvent représenter une menace supplémentaire sé-
rieuse (Priddel et Carlile, 2004). La pollution lumineuse dans les villages et sur les navires 
fortement éclairés en mer est un risque pour cette espèce.  
Il a été constaté que le pétrel des Fidji est attiré par les rejets de poissons, de sorte que les 
captures accidentelles dans les palangres constituent une menace potentielle. Bien qu’au-
cune prise accessoire de pétrels des Fidji n’ait été documentée jusqu’à présent, des espèces 
similaires, notamment le pétrel de Tahiti (Pseudobulweria rostrata) et le pétrel des Kerma-
dec (Pterodroma neglecta), ont été signalées lors de voyages d’observation ornithologique au 
large de Gau, comme présentant des dommages évidents résultant de la palangre, ce qui 
suggère que le pétrel des Fidji est également potentiellement menacé (Shirihai et al., 2009).  
 
Mesures de conservation  
La priorité la plus urgente reste de localiser les aires de reproduction du pétrel des Fidji, ce 
qui permettra de mieux comprendre le cycle de reproduction de l’espèce, les menaces ter-
restres et les actions de gestion plus ciblées, y compris la lutte contre les espèces exotiques 
envahissantes.   
Un plan de rétablissement du pétrel des Fidji existe et, dans le cadre du programme de pré-
vention des extinctions de BirdLife, NatureFiji-MareqetiViti a assumé le rôle de gardien des 
espèces et met en œuvre des mesures du programme de rétablissement. Cela comprend des 
travaux visant à localiser les sites de reproduction, à comprendre la répartition des espèces 
exotiques envahissantes, à lutter contre les porcs sauvages et à plaider en faveur du bien-
être des oiseaux et des procédures de libération des oiseaux échoués. Cela comprend éga-
lement le développement d’une expertise locale dans la collecte de données scientifiques à 
la suite de ces captures accidentelles et des tentatives d’attirer les oiseaux vers un site exempt 
de prédateurs à l’aide de systèmes sonores. Il est également nécessaire de comprendre le 
risque lié aux prises accessoires de la pêche pour cette espèce.    
 
Références clés   
Priddel, D., Carlile, N., Moce, K. & Watling, D. (2008). A review of records and recovery actions 
for the 'Critically endangered' Fiji Petrel, Pseudobulweria macgillivrayi. Bird Conservation In-
ternational, 18(4), 381-393. A review of records and recovery actions for the ‘Critically Endan-
gered’ Fiji Petrel Pseudobulweria macgillivrayi | Bird Conservation International | Cambridge 
Core  
Shirihai, H., Pym, T., Kretzschmar, J., Moce, K., Taukei, A. & Watling, D. (2009). First obser-
vations of Fiji Petrel Pseudobulweria macgillivrayi at sea: off Gau Island, Fiji, in May 2009. Bul-
letin of the British Ornithologists' Club, 129(3), 129-148. boc1293-090805:BOC Bulletin.qxd  
  

https://www.cambridge.org/core/journals/bird-conservation-international/article/review-of-records-and-recovery-actions-for-the-critically-endangered-fiji-petrel-pseudobulweria-macgillivrayi/066A6F69EF9DCF5BFE62393B5A5A7F1C
https://www.cambridge.org/core/journals/bird-conservation-international/article/review-of-records-and-recovery-actions-for-the-critically-endangered-fiji-petrel-pseudobulweria-macgillivrayi/066A6F69EF9DCF5BFE62393B5A5A7F1C
https://www.cambridge.org/core/journals/bird-conservation-international/article/review-of-records-and-recovery-actions-for-the-critically-endangered-fiji-petrel-pseudobulweria-macgillivrayi/066A6F69EF9DCF5BFE62393B5A5A7F1C
https://www.naturefiji.org/wp-content/uploads/2015/03/Fiji-Petrel-Shirihai-et-al_proof.pdf
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Pétrel de Barau Pterodroma baraui (Jouanin, 1964)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : en danger d’extinction  
Tendance actuelle : en déclin  
États de l’aire de reproduction : France   
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Madagascar, Maurice, Afrique du Sud, 
Royaume-Uni  
Liste CMS proposée : Annexe I  
 
Répartition du pétrel de Barau   
Le pétrel de Barau est endémique de l’île de la Réunion (France) dans l’océan Indien au large 
des côtes de Madagascar. Il se reproduit sur les massifs du Piton des Neiges et du Grand Bé-
nare, à La Réunion, et occupe ces sites de manière consistente. Un nid a également été dé-
couvert sur l’île Rodrigues (Maurice) en 1974, et certains oiseaux ont été observés en pros-
pection dans le parc national de la vallée de la Rivière Noire sur l’île Maurice (Pinet et al., 
2009). Cependant, aucune preuve de reproduction sur l’une ou l’autre de ces îles n’a été 
trouvée ces dernières années. Les adultes se nourrissent généralement sur une vaste zone 
entre La Réunion, le sud de Madagascar et l’Afrique du Sud (Pinet et al., 2012). Pendant la 
saison de reproduction, ils s’étendent loin, de La Réunion à 1 000 km au sud de Madagascar 
et jusqu’à la côte sud-africaine. Pendant la saison de non-reproduction, l’espèce migre à 
5 000 km à l’est vers la crête Ninety East (Pinet et al., 2012 ; Pinet et al., 2011 ; Stahl et Bartle, 
1991).   
 
Population de pétrels de Barau   
La plupart des colonies de reproduction du pétrel de Barau sont complètement hors de portée 
et n’ont été évaluées correctement que récemment. L’utilisation d’une combinaison de mé-
thodes a permis d’obtenir des estimations préliminaires plus fiables de la population de 15 000 
à 20 000 couples reproducteurs (30 000 à 40 000 adultes), un nombre plus élevé d’individus 
adultes que ce qui avait été rapporté précédemment (Birdlife International, 2025). Néanmoins, 
les estimations précédentes étaient basées uniquement sur une connaissance partielle de 
l’espèce. La population mondiale de cette espèce continue de diminuer. On soupçonnait que 
l’espèce subissait un déclin à long terme en raison de l’augmentation de la mortalité des ju-
véniles causée par la désorientation due à la pollution lumineuse et à la prédation dans les 
colonies de reproduction.   
 
Habitat du pétrel de Barau   
Le pétrel de Barau niche sur des falaises inaccessibles formées de cendres volcaniques si-
tuées entre 2 400 et 2 700 mètres dans la forêt des hautes terres du Piton des Neiges et du 
Grand Bénare, à La Réunion (Probst et al., 2000). Une épaisse couche d’humus semble être 
importante pour l’établissement des terriers, ce qui rend l’espèce vulnérable au piétinement 
par de plus grands vertébrés et aux effets de l’érosion des sols. La saison de reproduction 
s’étend de septembre à avril et les poussins sont élevés pendant l’été austral. En mer, pendant 
la saison de non-reproduction, ils se nourrissent dans des régions caractérisées par des tem-
pératures chaudes à la surface de la mer et une faible productivité, ce qui correspond à des 
vents d’est forts et persistants. Leurs principales proies sont les poissons et les calmars cap-
turés en surface.  
 
Mouvements du pétrel de Barau   
Les oiseaux en pré-reproduction et en couvaison effectuent de très longs déplacements pour 
rechercher de la nourriture jusqu’au plateau continental d’Afrique du Sud et jusqu’à la zone 
de Walter Shoal, à 1 000 km au sud de Madagascar. Lors de l’élevage de leurs poussins, les 
oiseaux adoptent une double stratégie de recherche de nourriture avec une alternance claire 
de courts trajets (2 à 3 jours) autour de l’île de la Réunion et de longs trajets (10 à 14 jours) 
vers le sud de Madagascar. Pendant la saison de non-reproduction, l’espèce se nourrit dans 
des régions caractérisées par des températures chaudes à la surface de la mer et une faible 
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productivité, ce qui correspond à des vents d’est forts et persistants, entre le courant équato-
rial sud-ouest et le contre-courant équatorial est (voir Figure 3 ; Pinet et al., 2011 ; Pinet et al., 
2012). La distance moyenne parcourue chaque jour vers les zones d’hivernage est de 110 à 
600 km ; une fois sur place, les distances parcourues diminuent considérablement. Il existe 
une cohérence considérable dans les zones d’hivernage d’une année à l’autre (Pinet et al., 
2011).   
 
Protection juridique nationale et régionale  
Ce pétrel est une espèce protégée de l’île de la Réunion, par l’arrêté ministériel du 17  fé-
vrier 1989, tel que modifié. Cet arrêté interdit, à tout moment, sur tout le territoire du départe-
ment de la Réunion, la destruction et l’enlèvement des œufs et des nids, la destruction, la 
mutilation, la capture ou l’enlèvement, ou l’empaillage des oiseaux, vivants ou morts, leur 
transport, leur colportage, leur utilisation, leur mise en vente, leur vente ou leur achat. Le parc 
national de l’île de la Réunion a mis en place une initiative conjointe pour réduire la pollution 
lumineuse sur l’ensemble de l’île. Toutes les colonies de reproduction connues sont entière-
ment protégées depuis 2007 dans la zone centrale du parc national.   
  
Principales menaces  
Les mammifères envahissants représentent la plus grande menace pour le pétrel de Barau, 
la modélisation indiquant que les chats sauvages sont susceptibles de provoquer un déclin 
rapide de la population par la prédation des adultes et des oisillons (Russell et al., 2009). Les 
rats introduits constituent également une menace importante pour les œufs et les poussins, 
et ils ont été observés dans toutes les colonies de reproduction visitées. La pollution lumi-
neuse représente également une menace importante, entraînant une mortalité estimée à 5 à 
20 % des oisillons chaque année (Le Corre et al., 2002). Le changement climatique peut éga-
lement affecter l’espèce, les données de suivi et la modélisation de l’adéquation de l’habitat 
montrant que les zones d’hivernage peuvent se déplacer vers le sud et voir leur taille réduite 
au cours du 21e siècle (Legrand et al., 2016).  
  

  
Figure 3 Répartition du pétrel de Barau (n=23) dans l’océan Indien lors de la migration de la Réunion 
vers les zones d’hivernage et lors de la migration de retour. Rouge = migration vers l’extérieur ; 

vert = lieu d’hivernage ; bleu = migration de retour ; ★ = colonie de reproduction. Figure de Pinet et al. 
(2011).  
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Mesures de conservation  
Le contrôle des prédateurs, en particulier des chats sauvages, au sein des colonies de repro-
duction est nécessaire toute l’année et devrait être établi par la loi, car la prédation représente 
une menace majeure pour la survie de l’espèce. Des enquêtes doivent être menées réguliè-
rement pour obtenir des estimations de population à jour et suivre les tendances démogra-
phiques. Les campagnes annuelles de sauvetage des oisillons au sol à l’échelle de l’île ont 
permis de sauver plus de 12 000 oisillons et, plus récemment, la réduction localisée de la 
pollution lumineuse pendant la période de nidification a entraîné une diminution correspon-
dante du nombre d’oiseaux au sol. Ces initiatives doivent être poursuivies. Une initiative con-
jointe visant à réduire la pollution lumineuse à l’échelle de l’île a été mise en œuvre par le parc 
national de l’île de la Réunion. La pollution lumineuse pourrait être réduite au moyen d’une 
protection ou d’une restriction de la lumière, ainsi que par des considérations d’ajustement de 
la direction, de l’intensité et de la couleur de l’éclairage utilisé.    
 
Référence clé  
Legrand, B., Benneveau, A., Jaeger, A., Pinet, P., Potin, G., Jaquemet, S. & Le Corre, M. 
(2016). Current wintering habitat of an endemic seabird of Réunion Island, Barau’s petrel Pter-
odroma baraui, and predicted changes induced by global warming. Marine Ecology Progress 
Series, 550, 235-248.  
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Pétrel à col blanc (de Vanuatu) Pterodroma cervicalis occulta (Imber et Tennyson, 2001)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable (pour l’ensemble de l’espèce)  
Tendance actuelle : inconnue (probablement en déclin)  
États de l’aire de reproduction : Vanuatu  
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Fidji   
Liste CMS proposée : Annexe I  
 
Répartition du pétrel à col blanc (de Vanuatu)  
Des spécimens de la sous-espèce ont été relevés pour la première fois au large des îles 
Banks, au Vanuatu, en 1927, mais le taxon n’a été décrit qu’en 2001 (Imber et Tennyson, 
2001). En février 2010, l’espèce a été photographiée à 60 milles nautiques du site des 
spécimens d’origine, avec un total de 21 individus observés en mer sur une période de trois 
jours, dont neuf qui ont été aperçus en train de flotter avant le crépuscule. À part cela, la 
répartition en mer à partir d’observations/de spécimens confirmés est plutôt méconnue, à 
l’exception d’un spécimen mort tué récupéré sur la côte du nord de la Nouvelle-Galles du Sud, 
en Australie, en 1983 et d’observations pélagiques récentes à Ogasawara, au Japon, en 2018 
et en 2020 (Vaughan et al., 2024). Les signalements fiables (37 sur 43 au total) du pétrel à 
col blanc (de Vanuatu) ont tous mis en évidence que les individus se trouvaient à environ 
150 km au nord et à environ 500 à 650 km à l’est, à l’ouest et au sud de Vanua Lava 
(Vanuatu). L’aire de reproduction du pétrel à col blanc (de Vanuatu) sur Vanua Lava a été 
partagée pour la première fois par les communautés locales en 2009 (Totterman, 2009) et, 
depuis, ces colonies ont été étudiées de manière plus approfondie. Les recherches en dehors 
de Vanua Lava pour localiser des colonies de reproduction du pétrel à col blanc (de Vanuatu) 
n’ont rien donné.  
 
Population de pétrels à col blanc (de Vanuatu)  
Il existe différentes estimations de la population qui doivent être vérifiées. Une estimation de 
la population de 100 à 500 individus adultes a été rapportée par Harrison et al. (2021). À 
l’inverse, les expéditions de 2009 et 2011 ont fait une estimation approximative de la 
population d’un minimum de 2 500 couples. Cela a été généré sur la base de l’activité d’appel 
dans des sous-colonies connues (Vaughan et al., 2024).   
 
Habitat du pétrel à col blanc (de Vanuatu)  
Plusieurs sous-colonies de pétrel à col blanc (de Vanuatu) ont été localisées sur le mont 
Suretamatai sur l’île de Vanua Lava à environ 590 mètres au-dessus du niveau de la mer. Les 
terriers étaient concentrés dans des zones de végétation dense sur des pentes abruptes, ce 
qui peut expliquer la répartition dispersée des sous-colonies. La saison de reproduction 
s’étend de février à juillet, soit environ six semaines plus tard que celle du pétrel à col blanc 
(Pt. c. cervicalis ; Priddel et al., 2010).  
 
Mouvements du pétrel à col blanc (de Vanuatu)   
Le pétrel à col blanc (de Vanuatu) est une autre espèce qui présente d’importantes lacunes 
en matière de connaissances. Bien qu’il soit connu pour se reproduire sur Vanua Lava, il 
existe peu de données concluantes en mer. Aucune donnée de suivi n’est actue llement 
disponible. Le suivi récent des pétrels à col blanc pendant la saison de reproduction a relevé 
de courts déplacements pour rechercher de la nourriture loin de la colonie de 25 à 480 km, 
mais aussi des déplacements plus longs de 520 à 2 680 km. Il est possible que le pétrel à col 
blanc (de Vanuatu) se comporte de la même manière.   
 
Protection juridique nationale et régionale  
La colonie de reproduction est établie sur des terres appartenant aux autorités tribales locales. 
La colonie de reproduction et les environs ont récemment été déclarés aire de conservation 
communautaire par ces autorités, sous gestion conjointe avec le Département de la protection 
et de la conservation de l’environnement du Vanuatu et le Bureau du gouvernement provincial 
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de Torba (P. Allen pers. comm.).    
 
Principales menaces  
Des chats, des chiens, des rats des navires, des rats du Pacifique et des porcs sauvages ont 
tous été signalés sur Vanua Lava et, étant donné qu’ils sont tous des prédateurs d’oiseaux 
marins nichant dans des terriers ou au sol ailleurs, ils constituent probablement une menace 
pour le pétrel à col blanc (de Vanuatu). L’interaction humaine par le biais du tourisme ou de 
la recherche non réglementée ainsi que les maladies peuvent également constituer des 
menaces. Les seuls sites de reproduction connus du pétrel à col blanc (de Vanuatu) se 
trouvant sur les pentes d’un volcan actif, la population est également exposée au risque 
d’éruptions futures. Comprendre la nature et l’étendue des risques liés à la pollution lumineuse 
aiderait à déterminer s’il s’agit d’une menace pour cette espèce comme pour d’autres pétrels.  
 
Mesures de conservation  
La résolution du statut taxonomique du pétrel à col blanc (de Vanuatu) peut améliorer les 
perspectives d’une action de conservation appropriée pour l’espèce. De même, des 
estimations de population fiables, la compréhension des tendances démographiques et une 
meilleure compréhension de leurs répartitions terrestres et pélagiques peuvent améliorer les 
perspectives d’action de conservation. Comprendre l’impact des espèces envahissantes dans 
et autour de la colonie de pétrels à col blanc (de Vanuatu) permettrait d’éclairer la gestion de 
l’espèce, y compris le contrôle nécessaire des espèces envahissantes sur les sites de 
reproduction. L’attraction des oiseaux vers d’autres endroits pouvant être clôturés contre les 
prédateurs peut leur permettre de s’étendre au-delà de leurs refuges actuels et aider à 
sécuriser la sous-espèce. Il serait nécessaire d’impliquer au plus tôt les communautés locales 
afin qu’elles soutiennent toute action de recherche ou de conservation.     
 
Référence clé  
Vaughan, P. M., Bird, J. P., Bretagnolle, V., Shirihai, H., Tennyson, A. J. D., Miskelly, C. M., 
& Clarke, R. H. (2024). A review of records and research actions for the poorly known Vanuatu 
Petrel Pterodroma [cervicalis] occulta. Bird Conservation International, 34, e9.  
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Pétrel diablotin Pterodroma hasitata (Kuhl, 1820)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : en danger d’extinction  
Tendance actuelle : en déclin  
États de l’aire de reproduction : Haïti, République dominicaine  
Autres États de l’aire de répartition : Canada, Colombie, Costa Rica, Cuba, Dominique, 
France, Jamaïque, Pays-Bas, Panama, Bahamas, Royaume-Uni, États-Unis d’Amérique, Ve-
nezuela  
Liste CMS proposée : Annexe I  
 
Répartition du pétrel diablotin   
Le pétrel diablotin n’est actuellement confirmé que sur l’île caribéenne d’Hispaniola (Répu-
blique dominicaine et Haïti). Cependant, des relevés radar et d’imagerie thermique menés en 
Dominique ainsi que des observations récentes d’individus au sol sur l’île pourraient indiquer 
que des oiseaux y prospectent des sites de nidification. Le dernier signalement de reproduc-
tion confirmé en Dominique remonte à 1862 (Brown, 2015). Le pétrel diablotin nichait aupa-
ravant en Guadeloupe et en Martinique, mais n’y a pas été documenté depuis 1900. Bien qu’il 
n’y ait pas de documentation historique sur la nidification du pétrels diablotin à Cuba, des 
oiseaux ont été observés volant à l’intérieur des terres au crépuscule depuis une zone de 
recherche de nourriture connue.   
En mer, l’espèce est hautement pélagique et survole les eaux tropicales et subtropicales de 
l’océan Atlantique Ouest entre 10° et 40° N (Goetz et al., 2012 ; Satgé et al., 2023). Ils sont 
largement répandus dans toute la mer des Caraïbes, de la côte de Cuba au nord, du 
Costa Rica au sud-ouest, d’Aruba au sud et de la Guadeloupe à l’est (Leopold et al., 2019). 
Des données supplémentaires provenant d’individus marqués par satellite se reproduisant 
dans la Sierra de Bahoruco en République dominicaine ont montré que ces oiseaux volaient 
fréquemment vers les eaux du plateau continental au large du nord de l’Amérique du Sud 
(Jodice et al., 2015). La baie de l’Atlantique Sud (au large de la Caroline du Sud, aux États-
Unis) sert de principale zone de recherche de nourriture pendant la saison de non-reproduc-
tion (Goetz et al., 2012).        
Population de pétrels diablotin   
Les estimations de la population varient de 1 000-2 000 à 2 000-4 000 oiseaux, soit 600 à 
2 000 couples reproducteurs (Lee, 2000 ; Goetz et al., 2012). Bien que les estimations ac-
tuelles de la population restent incertaines, le nombre total de couples est susceptible d’être 
de plusieurs milliers, mais il est possible que ce nombre soit bien plus bas. Il a été démontré 
que les différences morphologiques autour du plumage foncé sur la calotte et la région ocu-
laire ont une structuration génétique (Manly et al., 2013), mais il n’est pas clair si celles-ci 
représentent différentes populations reproductrices dans les Caraïbes.  
 
Habitat du pétrel diablotin   
Tous les sites de nidification actuellement connus se trouvent dans des régions monta-
gneuses entre 1 500 et 2 000 mètres. Les œufs sont pondus à la mi-janvier et les oisillons 
quittent la colonie au début du mois de juin. L’espèce niche dans le sous-étage mésique épais 
des forêts montagneuses abruptes et creuse des terriers dans le sol ou des crevasses kars-
tiques (Satgé et al., 2021). On avance que la nidification sur un terrain aussi accidenté est 
une réponse au changement anthropique dans des zones plus accessibles. La plus grande 
densité de nids et la majeure partie de la population se trouvent sur la crête de La Visite, dans 
la partie ouest du massif de la Selle, en Haïti. Des populations plus petites sont établies vers 
l’est le long du massif de la Selle et de l’autre côté de la frontière dans la Sierra de Bahoruco 
en République dominicaine, ainsi qu’autour du pic Macaya dans le massif de la Hotte dans 
l’ouest d’Haïti. On a constaté que le pétrel diablotin se nourrissait le long du Gulf Stream au 
large de la Caroline du Nord, dans les eaux peu profondes près de la Floride et qu’ils préfé-
raient l’eau aux monts sous-marins, aux crêtes sous-marines et aux guyots du plateau de 
Blake (Haney, 1987). La recherche de nourriture semble être principalement influencée par le 
Gulf Stream et non par la température ou la profondeur de la surface de la mer (Simons et al., 
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2013). Il est principalement nocturne et crépusculaire, se nourrissant de calmars, de poissons, 
de crustacés et de Sargassum.   
 
Mouvements du pétrel diablotin   
Ce pétrel est hautement pélagique et effectue fréquemment des déplacements pour recher-
cher de la nourriture sur de longues distances. D’après les données de suivi disponibles, ils 
sont connus pour fréquenter les eaux du courant de Floride et du Gulf Stream, les régions 
inter-îles, les détroits et les zones offshore des Grandes et Petites Antilles dans la mer des 
Caraïbes et, plus largement, dans la mer des Caraïbes entre les aires de reproduction et 
l’Amérique du Sud (Haney, 1987 ; Jodice et al., 2015). Il existe une ségrégation spatiale entre 
les deux phénotypes du pétrel diablotin pendant la période de non-reproduction (Satgé et al., 
2023). En 2023, un individu a été aperçu à environ 30 km au sud-ouest des Bermudes (selon 
le personnel de Bermuda Conservation).  
 
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel diablotin est classé comme en danger critique d’extinction dans la Liste rouge de la 
République dominicaine (2018) et est protégé par les lois nationales de protection de l’envi-
ronnement de la République dominicaine.  
 
Principales menaces  
La perte d’habitat, due à la fréquence croissante des incendies de forêt, à l’agriculture à petite 
échelle, au pâturage du bétail et à l’exploitation forestière pour la production de charbon de 
bois, représente une menace importante pour le pétrel diablotin. En outre, l’espèce est con-
frontée à une pression de prédation intense sur les sites de nidification en République domi-
nicaine et en Haïti, principalement de la part de chiens domestiques et sauvages, de chats 
sauvages et de la mangouste qui y a été introduite (Herpestes javanicus). Ces prédateurs 
envahissants constituent une menace critique pour les œufs, les poussins et les adultes en 
couvaison dans les terriers.  
Des populations de rats (Rattus spp.) ont également été documentées sur les sites de nidifi-
cation, et bien que leur impact n’ait pas pu être précisé, elles constituent probablement un 
facteur de risque supplémentaire.  
En outre, les incendies et l’éclairage artificiel des villes voisines provoquent une désorientation 
chez les oiseaux adultes, en particulier lors des vols de retour nocturnes vers les colonies. 
Cette désorientation peut entraîner des échouages, des collisions avec des structures hu-
maines et une augmentation de la mortalité.  
Les tours de communication électriques situées au sommet des montagnes, à proximité des 
zones de nidification, constituent une menace particulière. Ces tours, souvent stabilisées par 
de multiples haubans, ont été identifiées comme une source importante de mortalité due aux 
collisions d’oiseaux pendant les vols nocturnes.  
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Figure 4 Données sur la migration du pétrel diablotin pendant la saison de non-reproduction dans la 
mer des Caraïbes et l’ouest de l’océan Atlantique Nord. Les données de localisation se chevauchent. 
Les tracés bleus indiquent les limites de la ZEE. ◆ site de reproduction sur la crête de la Sierra de Ba-
horuco à Hispaniola.  

 
Mesures de conservation  

Le pétrel diablotin est confronté à de graves menaces dues à la perte d’habitat causée par 
l’expansion agricole, l’exploitation forestière pour le charbon de bois et les incendies incontrô-
lés, ainsi qu’à la prédation par des espèces envahissantes telles que les chiens sauvages, les 
mangoustes et les chats. Bien que ses principales zones de nidification en République domi-
nicaine se trouvent dans des aires protégées telles que le parc national de la Sierra de Ba-
horuco et le parc national de Valle Nuevo, la présence de prédateurs envahissants dans ces 
zones continue d’avoir un impact sur les oiseaux adultes et les poussins.  

En Haïti, les principaux habitats de nidification tels que la crête de La Visite et le pic Macaya 
se trouvent également dans des parcs nationaux ; cependant, l’application de la loi et la pro-
tection de l’habitat sont limitées. La création de refuges de reproduction sans prédateurs est 
une stratégie de conservation essentielle pour accroître le succès de la nidification et réduire 
la mortalité. L’éclairage artificiel dans les villes voisines, et en particulier les tours de commu-
nication au sommet des montagnes stabilisées par des haubans, a causé des morts docu-
mentées due à la désorientation et aux collisions. Pour résoudre ces problèmes, des efforts 
d’atténuation ciblés (tels que la modification des tours et le contrôle de l’éclairage) ont été 
lancés dans certaines zones, obtenant des résultats positifs. Des recherches supplémentaires 
et une adaptation structurelle sont nécessaires de toute urgence pour les autres tours situées 
à proximité des aires de reproduction.  
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En République dominicaine, Grupo Jaragua, une ONG nationale, dirige les efforts de suivi les 
plus cohérents et à long terme des colonies de nidification, de la modélisation de l’habitat et 
de la planification de la conservation du pétrel diablotin. Le ministère de l’Environnement (Mi-
nisterio de Medio Ambiente) apporte occasionnellement son soutien, mais Grupo Jaragua est 
la principale organisation de mise en œuvre. En outre, la recherche en télémétrie par satellite 
et les études sur l’utilisation de l’habitat (Jodice et al., 2015 ; Satgé et al., 2022) ont apporté 
des informations précieuses pour orienter les mesures de conservation marine dans plusieurs 
ZEE exploitées par l’espèce.  

Références clés  
Jodice, P.G.R., Ronconi, R.A., Rupp, E., Wallace, G.E. & Satgé, Y. (2015). First satellite tracks 
of the Endangered black-capped petrel. Endangered Species Research, 29, 23–33.  
Satgé, Y.G., Rupp, E., Brown, A. & Jodice, P.G.R. (2021). Habitat modelling locates nesting 
areas of the Endangered Black-capped Petrel Pterodroma hasitata on Hispaniola and identi-
fies habitat loss. Bird Conservation International, 31(4), 573-590.   

Satgé, Y.G., Keitt, B.S., Gaskin, C.P., Patteson, J.B. & Jodice, P.G.R. (2023). Spatial segre-
gation between phenotypes of the diablotin Black-capped Petrel Pterodroma hasitata during 
the breeding and non-breeding period.  Endangered Species Research, 51, 183–201. 
https://doi.org/10.3354/esr01254   
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Pétrel de Schlegel Pterodroma incerta (Schlegel, 1863)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : en danger d’extinction  
Tendance actuelle : en déclin  
États de l’aire de reproduction : Royaume-Uni  
Autres États de l’aire de répartition : Argentine, Brésil, Namibie, Afrique du Sud, Uruguay  
Liste CMS proposée : Annexe I  
 
Répartition du pétrel de Schlegel  
On sait actuellement que l’espèce se reproduit uniquement sur l’île de Gough, dans l’archipel 
de Tristan da Cunha. Le pétrel de Schlegel est absent des îles Nightingale qui manquent d’ha-
bitat convenable, et il est également probablement absent de l’île Inaccessible. Sa présence 
sur l’île Tristan da Cunha n’est pas claire ; de 1972 à 1974, la population y était estimée 
de 100 à 200 couples. Cependant, il ne reste peut-être que quelques couples dispersés et 
son statut actuel sur l’île reste à évaluer. La répartition en mer est principalement limitée à 
l’Atlantique Sud, au large de la côte est de l’Amérique du Sud, du Brésil au nord jusqu’aux 
mers au nord de l’Antarctique au sud et jusqu’à la côte ouest de l’Afrique. Des oiseaux ont été 
recensés le long de la côte sud-africaine et, occasionnellement, autour du cap de Bonne-
Espérance dans l’océan Indien. Ils restent principalement à proximité de la colonie pendant la 
saison de reproduction (jusqu’à 2 500 km) et passent la saison de non-reproduction principa-
lement sur le plateau continental sud-américain dans l’Atlantique Sud occidental (Pastor-
Prieto et al., 2019).    
 
Population de pétrels de Schlegel  
Sur l’île de Gough, Cuthbert (2004) a estimé à 1,8 million le nombre de couples reproducteurs 
en 2001, ce qui suggère une population mondiale d’environ 5 millions d’oiseaux. La taille de 
la population a été réestimée par Rexer-Huber et al. (2014) en tenant compte des taux d’oc-
cupation des terriers en condition en 2010 et 2012, donnant un chiffre de 860 000 couples 
(fourchette : entre 630 000 et 1 100 000 couples). Étant donné que les taux d’occupation va-
riaient d’une année à l’autre, l’aire de reproduction totale de l’espèce ne pouvait être estimée 
que grossièrement et les densités de terriers étaient supposées être similaires dans tout l’ha-
bitat ; par conséquent, cette estimation doit être considérée avec prudence.   
 
Habitat du pétrel de Schlegel   
Le pétrel de Schlegel niche dans des terriers creusés dans des sols tourbeux, au milieu d’une 
végétation composée de fougères et d’arbustes, entre 50 et 300 mètres sur l’île de Gough, 
bien qu’auparavant, il nichait à des altitudes plus élevées pouvant atte indre 700 mètres sur 
Tristan da Cunha. Ils se reproduisent pendant l’hiver austral et pondent leurs œufs en juin-
juillet. Les poussins prennent leur envol en décembre. L’espèce se nourrit principalement de 
calmars, mais aussi de quelques poissons et crustacés (Klages et Cooper, 1997).    
 
Mouvements du pétrel de Schlegel   
Les relevés d’observation montrent que le pétrel de Schlegel parcourt de longues distances 
entre les côtes atlantiques de l’Amérique du Sud et de l’Afrique (Enticott, 1991). Des données 
de suivi supplémentaires montrent que le sud-ouest de l’océan Atlantique est la principale aire 
de répartition du pétrels de Schlegel tout au long de l’année (Pastor-Prieto et al., 2019 ; Ra-
mos et al., 2017). Deux zones principales de recherche de nourriture se sont révélées parti-
culièrement importantes pendant la couvaison et l’élevage des poussins, l’une autour de l’île 
de Gough et l’autre plus près de la côte sud-américaine. Pendant la saison de non-reproduc-
tion, les adultes ont passé du temps au large du nord de l’Argentine, de l’Uruguay et du sud 
du Brésil et ont principalement exploité les eaux au bord du plateau continental sud-américain 
pendant l’exode pré-ponte (Pastor-Prieto et al., 2019).   
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Protection juridique nationale et régionale  
L’île de Gough, le seul site de reproduction connu du pétrel de Schlegel, est une réserve 
naturelle et un site du patrimoine mondial, ce qui lui confère une protection juridique.    
 
Principales menaces  
La principale menace pour le pétrel de Schlegel sur l’île de Gough est la prédation des œufs 
et des poussins par les souris domestiques envahissantes, ce qui se traduit par un taux de 
réussite de la reproduction très faible de 20 % (Dilley et al., 2015 ; Caravaggi et al., 2019). En 
conséquence, on estime que la population diminue de 0,7 % chaque année (Wanless et al., 
2012). La prédation par les labbes se produit sur l’île de Gough, mais il est peu probable 
qu’elle soit importante à moins que la population ne soit fortement réduite. La mortalité impor-
tante des femelles pendant l’ouragan Catarina indique que l’augmentation de l’intensité et de 
la fréquence des tempêtes peut entraîner une mortalité imprévisible des adultes (Bugoni et 
al., 2007).  
  
Mesures de conservation  
La présence de souris sur l’île de Gough est une menace immédiate pour la survie de l’es-
pèce, de sorte que les travaux d’éradication des souris devraient se poursuivre. Les travaux 
de biosécurité visant à minimiser le risque d’établissement d’autres espèces introduites de-
vraient continuer à être prioritaires.    
  

  
Figure 5 Cette carte montre plusieurs années de migrations du pétrel de Schlegel au-dessus de l’Atlan-
tique Sud, avec leur colonie de reproduction établie sur l’île de Gough (Royaume-Uni). La collecte des 
données s’étend d’août 2010 à août 2013, chaque année étant représentée par une couleur différente. 
Données détenues par Peter Ryan et Jacob González-Solís. Les zones bleues sont des ZEE ; ♦️ le 
losange rouge représente la colonie.   

 
Référence clé  
Pastor-Prieto, M., Ramos, R., Zajková, Z., Reyes-González J.M., Rivas, M.L., Ryan, P.G. & 
González-Solís, J. (2019). Spatial ecology, phenological variability and moulting pattern of the 
endangered Atlantic petrel Pterodroma incerta. Endangered Species Research 40, 189-206. 
Endangered Species Research 40:189  

https://www.int-res.com/articles/esr2019/40/n040p189.pdf
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Pétrel de Madère Pterodroma madeira (Mathews, 1934)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : en danger d’extinction  
Tendance actuelle : stable  
États de l’aire de reproduction : Portugal  
Autres États de l’aire de répartition : Brésil, Cap-Vert, Côte d’Ivoire, Mauritanie, Sénégal, 
Espagne, Royaume-Uni, Sahara Occidental  
Liste CMS proposée : Annexe I  
 
Répartition du pétrel de Madère  
Le pétrel de Madère a été recensé pour la première fois en 1903, mais au milieu du 20e siècle, 
il était considéré comme éteint jusqu’à ce qu’une petite population soit redécouverte en 1969. 
On sait actuellement qu’il ne se reproduit que dans le massif montagneux central de Madère, 
au Portugal, sur six corniches inaccessibles. Des restes subfossiles trouvés ailleurs à Madère 
et sur l’île voisine de Porto Santo suggèrent que, dans le passé, il était plus répandu et plus 
abondant (Zino et al., 2001). Des études sont en cours pour tenter d’identifier d’autres sites 
de reproduction. Pendant la saison de non-reproduction, ils se dispersent loin de la colonie 
vers la zone du Cap-Vert, plus au sud vers les eaux équatoriales de l’Atlantique central, ou 
vers le courant du Brésil (Ramos et al., 2016 ; Zino et al., 2011).  
 
Population de pétrels de Madère  
On estime qu’il y a environ 160 pétrels de Madère adultes. Avant 2010, l’espèce était stable 
et présentait une légère augmentation de la taille de la population. Cependant, un incendie de 
forêt en 2010 a décimé une grande partie de l’habitat et tué 65 % des poussins. L’érosion 
ultérieure du sol a éliminé la nourriture normale des espèces prédatrices et sur les 13 poussins 
restants cette année-là, un seul a pris son envol. En 2011, de nombreux adultes survivants 
ont pondu des œufs, avec 43 nids actifs trouvés dans 45 terriers inspectés. De ces nids, 
19 poussins ont éclos et 16 ont réussi à prendre leur envol. Cependant, les impacts à long 
terme de l’incendie de 2010 sur la population reproductrice restent méconnus.   
 
Habitat du pétrel de Madère   
Le pétrel de Madère se reproduit dans des terriers creusés sous la végétation à environ 
1 600 mètres d’altitude dans les massifs centraux de Madère. La reproduction n’a été relevée 
que sur six corniches dans cette région centrale. Les oiseaux retournent dans la colonie dès 
la fin du mois de mars et pondent leurs œufs de la mi-mai au début du mois de juin. Les 
poussins prennent leur envol au début du mois d’octobre. En mer, ils ont tendance à 
sélectionner des zones caractérisées par des températures de surface élevées, des vents 
faibles et une productivité élevée. Leur alimentation se compose probablement de petits 
calmars et de poissons.    
 
Mouvements du pétrel de Madère   
Les données de suivi montrent que le pétrel de Madère exploite la zone océanique entre les 
Canaries et les Açores pendant la saison de reproduction (Ramos et al., 2016). Cependant, 
pendant la saison de non-reproduction, ils ont été observés autour de l’archipel du Cap-Vert, 
une proportion considérable migrant également vers les eaux équatoriales ou même plus au 
sud vers le courant nord du Brésil. Un petit nombre d’oiseaux ont également exploité une 
vaste zone dans l’Atlantique central, entre l’équateur et l’océan Atlantique Sud (autour de 
Sainte-Hélène). Voir Figure 6.   
 
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel de Madère est protégé par la loi portugaise et les sites de reproduction ont été 
désignés comme aires protégées spéciales en vertu de la directive de l’Union européenne sur 
la protection des oiseaux sauvages.   
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Principales menaces  
Un incendie grave survenu en 2010 a entraîné un échec presque total de la reproduction cette 
saison-là en raison de la mortalité directe et de la prédation ultérieure des poussins ainsi que 
de la perte d’au moins six adultes. La colonie est menacée par de futurs incendies. Les chats 
constituent une menace de prédation importante et, bien qu’un programme de piégeage actif 
soit en place, l’impact des incendies sur l’île a réduit les ressources disponibles. Des 
problèmes similaires affectent le maintien d’un cordon d’appâtage limitant l’accès des rats des 
navires à la colonie, qui sont eux-mêmes une source connue d’échec de la reproduction à 
cause de la prédation des œufs et des poussins.    
 
Mesures de conservation  
Les programmes de lutte contre les chats et les rats actuellement en place doivent être 
poursuivis et potentiellement renforcés. De nouvelles méthodes de contrôle des chats 
pourraient être étudiées afin d’accroître l’efficacité de la mesure. Les efforts de  conservation 
ont empêché un grand incendie d’atteindre la colonie en 2016. Des efforts similaires devraient 
être déployés pour faire face aux incendies futurs.   
 

   
  
Figure 6 Répartition de la densité des noyaux (25, 50, 75 et 95 %, des contours de ligne les plus épais 
aux plus clairs, respectivement) du Pétrel de Madère sur l’océan Atlantique, en examinant 
spécifiquement la variation spatio-temporelle de l’activité de vol circadienne. Cette figure donne une 
indication de l’ampleur des déplacements de l’espèce sur une année. • site de reproduction à Madère. 
Le cycle annuel schématique (à partir du 1er janvier) est également représenté par des cercles de 
couleur (marron pour les périodes de reproduction, violet pour celles de non-reproduction et gris pour 
les périodes de migration). Figure de Ramos et al. (2016).  

 
Référence clé  
Ramos, R., Ramírez, I., Paiva, V.H., Militão, T., Biscoito, T., Menezes, D., Phillips, R.A., Zino, 
F. & González-Solís, J. (2016). Global spatial ecology of three closely-related gadfly 
petrels. Scientific Reports, 6, 23447.  
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Pétrel du Magenta (taïko des îles Chatham) Pterodroma magentae (Giglioli et Salvadori, 
1869)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : en danger critique d’extinction  
Tendance actuelle : en augmentation  
États de l’aire de reproduction : Nouvelle-Zélande  
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Chili, Îles Cook, Fidji, France, Nioué, Pérou, 
Tonga, Royaume-Uni  
Liste CMS proposée : Annexe I  
 
Répartition du pétrel du Magenta   
Le pétrel du Magenta a été redécouvert en 1978 dans le quart sud-ouest de l’île Cha-
tham/Rēkohu/Wharekauri, en Nouvelle-Zélande, 111 ans après avoir été recensé pour la pre-
mière fois en mer au sud de la Polynésie française. Sa prévalence dans les sites d’accumu-
lation des Morioris (le peuple autochtone des îles Chatham, en Nouvelle-Zélande) suggère 
qu’il était auparavant répandu et commun sur l’île Chatham, mais qu’il a subi un déclin histo-
rique massif (Crockett, 1994). Les eaux côtières (1 à 2 km au large de la colonie) autour 
d’Otawae Point sont considérées comme importantes pour les individus non-reproducteurs 
visitant la colonie et pendant la parade nuptiale la nuit (Imber et al., 2005). Pendant la saison 
de reproduction, les oiseaux se nourrissent principalement au sud et au sud-est des îles Cha-
tham. La répartition des zones d’hivernage en mer s’étend ensuite à travers le Pacifique Sud 
vers l’Amérique du Sud.   
 
Population de pétrels du Magenta  
Après avoir été redécouvert en 1978, seuls quatre couples reproducteurs ont été recensés 
en 1994. Bien qu’il soit probable que d’autres nids aient été présents sans être détectés, la 
population était toujours en déclin. Dix ans plus tard, une enquête a révélé une population de 
120 individus, composée de 15 couples reproducteurs (Butchart et al., 2006). En 2006, on a 
localisé 35 terriers actifs, avec une estimation de 25 couples reproducteurs (y compris les 
couples connus et présumés sur la base de la génétique des oiseaux juvéniles capturés loin 
des colonies) (Lawrence et al., 2008). Entre 2007 et 2011, un total de 59 poussins (tous les 
poussins connus nés au cours de ces saisons) ont été transférés avec succès de la réserve 
naturelle de Tuku, dans le sud de l’île Chatham/Rēkohu/Wharekauri, vers la Sweetwater Con-
servation Covenant, où ils ont tous réussi à prendre leur envol (Miskelly et al., 2009 ; G. Tay-
lor, données non publiées). On estime qu’il y a 90 à 100 individus adultes, pour un total de 150 
à 200 oiseaux, dont la population est en augmentation.   
 
Habitat du pétrel du Magenta   
Le pétrel du Magenta niche à l’intérieur des terres le long des cours d’eau dans le quart sud-
ouest de l’île principale. Certains terriers sont creusés jusqu’à 5 km de la côte. Les nids se 
trouvent au sein d’une forêt tropicale tempérée dense dominée par de hautes fougères arbo-
rescentes. Les oiseaux creusent des terriers cryptiques pouvant atteindre 5 mètres de long 
dans un sol tourbeux profond sous le couvert forestier (Taylor et al., 2012). Les pétrels retour-
nent dans la colonie de reproduction en septembre-octobre, les œufs sont pondus de fin no-
vembre à décembre et les poussins prennent leur envol en mai. Les habitudes en mer et la 
recherche de nourriture devraient être similaires à celles des autres Pterodroma. Leur régime 
alimentaire n’est pas bien connu mais comprend des calmars et des poissons.   
 
Mouvements du pétrel du Magenta   
Pendant la saison de reproduction, les individus reproducteurs et non reproducteurs exploitent 
les eaux au sud et au sud-est des îles Chatham (Imber et al., 2005). Pendant la saison de 
non-reproduction, la population est connue pour migrer à travers le Pacifique Sud. Les don-
nées de suivi montrent que cette population migre vers diverses zones d’hivernage de la mer 
de Tasman aux eaux au large de la côte ouest de l’Amérique du Sud (G. Taylor, Département 
néo-zélandais de la conservation) (Fig. 7).  
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Importance culturelle   
Le tāiku/tāiko (pétrel du Magenta/taïko des îles Chatham) revêt une grande importance cultu-
relle pour les imi/iwi (tribus) Moriori et Ngāti Mutunga qui résident sur les îles Rēkohu/Whare-
kauri/Chatham. Pour les tribus Moriori et Ngāti Mutunga, ce n’est pas seulement un oiseau 
marin en danger d’extinction, il s’agit de miheke/taonga tuku iho (trésors transmis par les an-
cêtres) et il fait partie de leur hokopapa/whakapapa (généalogie) et de leur identité. Ils se 
considèrent comme ayant la responsabilité de les aider à s’occuper d’eux en tant que 
tchieki/kaitiaki (gardiens). La survie des taïkos n’est pas seulement une question scientifique, 
mais aussi culturelle. Les imi/iwi sont reconnues comme des partenaires à la fois dans la prise 
de décision et dans la mise en œuvre des actions de conservation. Les initiatives de conser-
vation communautaires comprennent le soutien au programme de rétablissement par le biais 
du Chatham Island Taiko Trust. Des centaines de bénévoles ont consacré leur temps à ce 
projet depuis 1969, aidant à capturer et à baguer les oiseaux près du camp de base des taïkos 
et aidant à suivre les oiseaux vers de nouveaux sites de nidification.   
 
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel du Magenta est une espèce entièrement protégée en vertu de la loi néo-zélandaise 
sur la faune sauvage (1953) et la protection s’étend à l’ensemble de la ZEE. Il n’y a pas d’uti-
lisations culturelles autorisées de cette espèce et aucune preuve de chasse illégale. Les em-
placements des terriers de reproduction les plus connus se trouvent soit dans la réserve na-
turelle de Tuku, soit dans la Sweetwater Conservation Covenant, propriété privée, ce qui as-
sure une protection supplémentaire. Le pétrel du Magenta a également été inscrit par le Ser-
vice américain de la pêche et de la faune sauvage sur la liste des espèces en danger d’ex-
tinction nécessitant une protection dans toute son aire de répartition. Profil d’espèce du pétrel 
du Magenta (Pterodroma magentae)  
 
Principales menaces  
Les espèces introduites représentent la principale menace pour ce pétrel lorsqu’elles ne sont 
pas gérées. Les cochons sauvages, les chats sauvages et les chiens non contrôlés peuvent 
tuer les adultes tandis que les rats, les hérissons, les wekas et les opossums peuvent se 
nourrir des œufs et des poussins. Cependant, grâce à des efforts intensifs de lutte contre les 
prédateurs, l’incidence de la prédation a été considérablement réduite et la population est 
actuellement en augmentation.   
 
Mesures de conservation  
La lutte contre les espèces envahissantes dans toute la réserve naturelle de Tuku, ainsi que 
l’entretien de la clôture anti-prédateurs de la Sweetwater Conservation Covenant, doivent être 
poursuivis. De nouvelles méthodes de lutte contre les espèces envahissantes devraient être 
étudiées, car l’augmentation de l’efficacité de la lutte pourrait permettre d’étendre les zones 
de contrôle actuelles. Il faut continuer à transférer des poussins supplémentaires vers la 
Sweetwater Conservation Covenant afin de constituer une population sûre dans la zone clô-
turée à l’abri des prédateurs et étudier d’autres sites qui pourraient être utilisés pour ces trans-
ferts. Il faut également continuer à surveiller les couples reproducteurs ou en voie de forma-
tion, y compris l’intervention active (aliments d’appoint) si les poussins sont sous-alimentés.   
Le projet de rétablissement est soutenu par le Chatham Island Taiko Trust, qui est engagé 
par le Département néo-zélandais de la conservation pour gérer les travaux de lutte antipara-
sitaire et de suivi des terriers. Le Chatham Island Council, le Hokotehi Moriori Trust et le 
Ngāti Mutunga o Wharekauri Iwi Trust ont créé le Chatham Islands Landscape Restora-
tion Trust qui vise à restaurer les écosystèmes et à protéger les espèces des îles Chatham. 
Son travail comprend les transferts d’oiseaux marins et la lutte contre les prédateurs. Dans le 
cadre du Island-Ocean Connection Challenge (IOCC),  le Chatham Islands Landscape Res-
toration Trust, en collaboration avec les Morioris, les Maoris, la communauté et d’autres 
groupes locaux et nationaux, a lancé un ambitieux projet « Predator Free » (sans prédateurs) 
en commençant par l’élimination des principaux prédateurs introduits (opossums, rats et chats 
sauvages) de l’île principale, Rēkohu/Wharekauri (île principale de Chatham).  

https://ecos.fws.gov/ecp/species/2988
https://ecos.fws.gov/ecp/species/2988
https://www.jointheiocc.org/iocc-projects/chatham-islands-new-zealand
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Figure 7 Cette carte montre plusieurs années de migrations du pétrel du Magenta au-dessus du 
Pacifique Sud, avec sa colonie de reproduction établie sur l’île principale de 
Chatham/Rēkohu/Wharekauri (Nouvelle-Zélande). Les données ont été recueillies entre octobre 2008 
et octobre 2012, chaque année étant représentée par une couleur différente. Données détenues par 
Graeme A. Taylor (Département néo-zélandais de la conservation). Les zones bleues sont des ZEE ; 

  le losange rouge représente la colonie.   

 
Références clés  
Imber, M.J., Taylor, G. A., Tennyson, A.J.D., Aikman, H. A., Scofield, R. P., Ballantyne, J. & 
Crockett, D.E. (2005). Non-breeding behaviour of Magenta Petrels Pterodroma magentae at 
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taiko (Pterodroma magentae) monitored using PIT tag recorders. New Zealand Journal of 
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Espèces de l’Annexe II  
  
Pétrel de Tahiti Pseudobulweria rostrata (Peale, 1848)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : quasi menacée d’extinction  
Tendance actuelle : en diminution  
États de l’aire de reproduction : Îles Cook, Fidji, France, Samoa, États-Unis d’Amérique  
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Colombie, Costa Rica, Équateur, 
El Salvador, États fédérés de Micronésie, Guatemala, Mexique, Nouvelle-Zélande, 
Nicaragua, Panama, Papouasie-Nouvelle-Guinée, Pérou, Îles Salomon, Vanuatu  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel de Tahiti   
Le pétrel de Tahiti se reproduit dans les îles Marquises, de la Société, Australes (sur l’île de 
Raivavae) et Gambier, en Polynésie française ; aux Fidji ; aux Samoa américaines (États-
Unis) ; et en Nouvelle-Calédonie (France). Il a récemment été redécouvert en train de se 
reproduire sur Rarotonga dans les Îles Cook et est connu pour se reproduire aux Samoa à la 
fois sur Savaii et Upolo, bien que l’emplacement exact des colonies n’ait pas encore été 
déterminé. Il se reproduisait autrefois au Vanuatu et il est possible qu’il se reproduise sur 
d’autres îles du Pacifique (Thibault et Bretagnolle, 1999). Pendant la saison de non-
reproduction, l’espèce se disperse largement et des oiseaux ont été observés jusqu’à la côte 
de l’Amérique centrale, en particulier au Pérou, au Mexique et au Costa Rica (Ballance et al., 
2002). Une observation unique a été relevée dans le canal du Mozambique (Lambert, 2004).    
 
Population de pétrels de Tahiti   
Se reproduisant sur plusieurs îles du Pacifique, le pétrel de Tahiti ne compterait pas plus de 
10 000 couples, ce qui suggère une population de 20 000 adultes et 30 000 individus au total. 
Il n’y a pas de données récentes sur les tendances démographiques, mais on pense que 
l’espèce est en déclin principalement en raison de la prédation des nids par les prédateurs 
introduits et des activités minières à ciel ouvert (Pagenaud et al., 2022a). Les relevés marins 
effectués dans le Pacifique tropical oriental entre 1988 et 2000 ont estimé une réduction de 
35 % pendant la période allant de 1988 à 1990 et de 1998 à 2000 (Ballance et al., 2002).   
 
Habitat du pétrel de Tahiti   
Le pétrel de Tahiti a une aire de reproduction étendue, sur de nombreuses îles de l’océan 
Pacifique. Ce pétrel niche généralement en hauteur au milieu de la forêt ou des broussailles 
sur les pentes abruptes des montagnes et dans les cratères des volcans. Il est également 
connu pour nicher sur des îlots bas coralliens ou rocheux et des zones sablonneuses de 
l’arrière-côte (Pagenaud et al., 2022b). Les terriers sont creusés sous des structures 
naturelles telles que des rochers ou des racines d’arbres (Delelis et al., 2007). La reproduction 
du pétrel de Tahiti en Nouvelle-Calédonie semble se produire tout au long de l’année, la ponte 
atteignant son point culminant en décembre (Pagenaud et al., 2025).  
 
Mouvements du pétrel de Tahiti   
Le pétrel de Tahiti se reproduit sur plusieurs îles du Pacifique : les îles Marquises, de la 
Société et Gambier (Polynésie française), les îles Cook, les Fidji, les Samoa américaines 
(États-Unis), la Nouvelle-Calédonie (France) et les Samoa. En raison de ses nombreuses 
aires de reproduction, cette espèce est largement dispersée pendant les migrations hors 
reproduction. Ils ont été observés au large de la côte ouest de l’Amérique centrale jusqu’au 
Pérou et à l’est jusqu’au canal du Mozambique (Ballance et al., 2002 ; Lambert, 2004). 
L’espèce est régulièrement observée (la plupart des mois) lors de déplacements d’oiseaux 
marins pélagiques qui partent de la Gold Coast, au sud-est du Queensland, en Australie et le 
suivi par géolocalisateur montre que les oiseaux sont présents au nord et au sud de la 
Papouasie-Nouvelle-Guinée et des îles Salomon (A. Ravache pers. comm.). Les données de 
suivi des oiseaux de Nouvelle-Calédonie pendant la saison de reproduction ont montré qu’ils 
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se dirigeaient vers le sud et le nord-est, ciblant principalement les côtes des îles Loyauté et 
Vanuatu (Ravache et al., 2020).    
 
Protection juridique nationale et régionale  
En Polynésie française, le pétrel de Tahiti est légalement protégé par la réglementation 
environnementale locale. Il est répertorié comme espèce protégée par les arrêtés 256 (1988) 
et 1975 (2005) du Conseil des ministres, qui interdisent sa capture, sa perturbation, sa 
destruction et son commerce (A. Ravache pers. comm.). L’espèce est également protégée en 
Polynésie française en tant qu’espèce de catégorie A (arrêté 466 du Conseil des ministres du 
22 mars 2018), qui interdit notamment la capture, la perturbation, la destruction, le commerce 
de tout ou partie de ces espèces. En Nouvelle-Calédonie, l’espèce est également légalement 
protégée par les codes de l’Environnement des provinces du Nord et du Sud. Dans la province 
des îles Loyauté, où l’on présume que le pétrel de Tahiti se reproduit, l’espèce est inscrite au 
code de l’Environnement en tant qu’espèce protégée. Le pétrel de Tahiti est inscrit à 
l’Annexe 1 de la loi fidjienne de 2002 sur les espèces menacées et protégées, qui le classe 
parmi les espèces les plus préoccupantes sur le plan de la conservation et lui accorde une 
protection en vertu de la loi fidjienne.   
 
Principales menaces 

  
Figure 8 a) Carte de répartition du pétrel de Tahiti dans le Pacifique Est uniquement basée sur les 
observations recueillies en mer. Les contours de couleur représentent les oiseaux observés tous les 
100 km2 chaque jour. Cette espèce se reproduit dans l’ouest de l’océan Pacifique Sud et, par 
conséquent, sa présence fréquente à cet endroit montre l’ampleur de sa migration. Figure de Ballance 
et al. (2002). b) Noyaux de la saison de reproduction des pétrels de Tahiti suivis depuis l’îlot Mato 
(rouge) et l’îlot Nemou (bleu) en Nouvelle-Calédonie. Les points jaunes représentent les colonies et les 
polygones oranges représentent les monts sous-marins. Données détenues par Andreas Ravache.  

 

La prédation et la perturbation par les espèces introduites représentent probablement la 
menace la plus grave pour l’espèce dans toute son aire de répartition (Pagenaud et al., 2025). 
Les chats sauvages sont les prédateurs des adultes et des poussins, et on observe également 
des chiens et des cochons qui déterrent des adultes et des poussins de leurs terriers. Malgré 
leur statut de protection juridique en Polynésie française, peu de sites de reproduction se 
situent dans des aires protégées formelles, et l’application de la loi reste limitée (A. Ravache 
pers. comm.). Malgré la protection juridique en Nouvelle-Calédonie, les menaces liées à 
l’exploitation minière, aux incendies et aux espèces envahissantes persistent. Les retombées 
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dues à la pollution lumineuse sont un problème connu pour ces oiseaux à Pagopago, dans 
les Samoa américaines, et des efforts sont déployés pour sensibiliser à ce niveau. Le 
développement potentiel de parcs éoliens dans la trajectoire de vol de cette espèce sur terre 
est également une menace potentielle.  

Mesures de conservation  

Les efforts de conservation en Polynésie française se concentrent sur le suivi, la 
sensibilisation du public et la réduction de la pollution lumineuse. Un réseau de bénévoles a 
été organisé à Tahiti depuis 2007 pour recueillir les pétrels de Tahiti échoués et leur permettre 
de voler à nouveau. Des programmes de conservation actifs sont en place sur certains sites 
de reproduction en Nouvelle-Calédonie (par exemple, Koniambo), y compris la lutte contre les 
prédateurs, le suivi des nids et la recherche sur les mouvements en mer. La surveillance des 
sites de nidification a également lieu aux Samoa américaines, où des efforts sont fournis afin 
d’obtenir des fonds pour lutter contre les prédateurs. Il faut poursuivre le programme de 
sensibilisation du public à la pollution lumineuse pendant l’envol des oiseaux. Parmi les autres 
mesures de conservation à envisager dans toute son aire de répartition, on peut citer : 
l’amélioration des recensements et des estimations de la taille de la population sur les sites 
de reproduction afin de mieux suivre les tendances démographiques ; la lutte contre les 
prédateurs autour des colonies connues ou l’éradication des prédateurs des îles de 
reproduction connues, si possible ; l’étude de la possibilité de créer des zones clôturées à 
l’épreuve des prédateurs sur les grandes îles et l’utilisation d’une combinaison d’attraction par 
système sonore, de terriers artificiels et de transferts de poussins pour établir des colonies de 
reproduction sûres. Aux Samoa, essayer de déterminer les lieux de nidification, notamment 
en poursuivant les enquêtes sur les connaissances traditionnelles auprès des communautés 
locales et protéger les colonies découvertes contre les prédateurs.   

 

Référence clé  

Ravache, A., Bourgeois, K., Weimerskirch, H., Pagenaud, A., de Grissac, S., Miller, M., 
Dromzée, S., Lorrain, A., Allain, V., Bustamante, P., Bylemans, J., Gleeson, D., Lettourneur, 
Y. & Vidal, É. (2020). Behavioural and trophic segregations help the Tahiti petrel to cope with 
abundance of wedge-tailed shearwater when foraging in oligotrophic tropical waters. Scientific 
Reports, 10, 15129.    
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Pétrel à poitrine blanche Pterodroma alba (Gmelin, 1789)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : en diminution au cours des 3 dernières générations, mais depuis récem-
ment en augmentation  
États de l’aire de reproduction : Chili, France, Kiribati, Royaume-Uni  
Autres États de l’aire de répartition : Fidji, Nouvelle-Zélande, Tonga  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel à poitrine blanche   
Cette espèce se reproduit sur plusieurs îles du Pacifique : les îles de la Ligne et Phœnix (Ki-
ribati), les îles Marquises (Polynésie française) et les îles Pitcairn (Royaume-Uni). La plus 
grande population estimée se trouve à Kiritimati (île Christmas), Kiribati, mais des populations 
plus petites sont établies ailleurs au sein de son aire de répartition. Les densités les plus 
élevées en mer sont enregistrées près des aires de reproduction, autour des îles Phœnix et 
de Kiritimati (île Christmas) dans les îles de la Ligne (Pierce et al., 2020). Pendant la saison 
de non-reproduction, l’espèce se disperse sur une grande partie du Pacifique tropical, tant au 
nord jusqu’Hawaï qu’au sud jusqu’aux îles Kermadec (Nouvelle-Zélande) (Gangloff et al., 
2009).  
 
Population de pétrels à poitrine blanche  
Le bastion du pétrel à poitrine blanche se trouve à Kiritimati (îles de la Ligne, Kiribati) où l’on 
estime qu’environ 20 000 individus adultes se reproduisent sur l’île principale (Pierce et al., 
2020). La plus grande population de Kiritimati a doublé entre 2011 et 2023 (R. Pierce pers. 
comm. 2025). En 1999, on estimait à 200 et 300 le nombre de couples se reproduisant éga-
lement sur Motu Tabu et Motu Upua, respectivement (D. Watling dans Birdlife International, 
2025). Des relevés effectués sur d’autres sites de reproduction ont enregistré 100 à 500 indi-
vidus (variance entre les relevés de mars 2007 et de novembre 2010) sur Hatuta’a (Mar-
quises ; Thibault et al., 2013), 12 individus sur Fatu Huku (Marquises) en 2011, 10 individus 
sur Kanton (îles Phœnix, Kiribati) en 2011 (Pierce et al., 2020) et 12 à 20 couples sur Oeno 
(îles Pitcairn) en 1997 et 1998 (Bell et Bell, 1998). La taille globale de la population est donc 
estimée entre 20 000 et 30 000 individus adultes. La structure de la sous-population n’a pas 
été analysée directement. Bien qu’il n’y ait pas eu de déclin récent sur Kiritimati, la population 
ailleurs a probablement diminué au cours des trois dernières générations en raison de la pré-
sence de menaces terrestres, y compris des espèces envahissantes dans plusieurs de ses 
colonies et une fréquence accrue des tempêtes détruisant les habitats de nidification.   
 
Habitat du pétrel à poitrine blanche  
Historiquement, le pétrel à poitrine blanche a probablement niché sur un large éventail de 
types d’îles dans le Pacifique, y compris de grandes îles volcaniques dont il est maintenant 
extirpé (par exemple, l’île Raoul, les îles Kermadec, Veitch et al., 2004). Actuellement, les 
colonies sont limitées à de plus petites îles de faible altitude ou à de petits motu dans les 
lagons des grandes îles, bien qu’elles aient été relevées sur terre jusqu’à 475 mètres au-
dessus du niveau de la mer. Ils nichent dans des bols creusés sous de hautes herbes ou de 
petits arbustes feuillus (par exemple, Scaevola). Lorsque les densités d’oiseaux nicheurs sont 
élevées, ils nichent également sous une végétation plus ouverte ou dans les entrées de ter-
riers abandonnés de Puffin fouquet (Ardenna pacifica). Ils peuvent nicher toute l’année, avec 
des pics de reproduction en mai et en décembre. Pendant la saison de reproduction, ils se 
nourrissent à proximité des îles de reproduction, principalement de calmars, puis de poissons 
et de crustacés (Pierce et al., 2020).  
 
Mouvements du pétrel à poitrine blanche   
On sait que le pétrel à poitrine blanche se reproduit sur plusieurs îles du Pacifique : les îles 
de la Ligne et Phœnix (Kiribati) ; les îles Marquises (Polynésie française) ; et Pitcairn 
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(Royaume-Uni). Les informations sur leurs mouvements proviennent principalement d’obser-
vations pélagiques. Les densités les plus élevées en mer se trouvent à proximité des sites de 
reproduction, mais ils se dispersent largement pendant la saison de non-reproduction (Pierce 
et al., 2020). On a observé que le pétrel à poitrine blanche migrait vers le nord jusqu’aux îles 
de la Ligne et jusqu’à Hawaï et vers le sud jusqu’aux îles Kermadec. Par conséquent, cette 
espèce peut souvent traverser les frontières nationales au cours d’une année.   
Protection juridique nationale et régionale  
Les principaux îlots de reproduction (motu) à Kiritimati sont des réserves naturelles locales ou 
des refuges fauniques. Les îles Phoenix sont également protégées . L’espèce est protégée 
en Polynésie française en tant qu’espèce de catégorie A (arrêté 466 du Conseil des ministres 
du 22 mars 2018), qui interdit notamment la capture, la perturbation, la destruction, le com-
merce de tout ou partie de ces espèces.  
Le pétrel à poitrine blanche est protégé au Chili en vertu de la loi sur la chasse nº 19 473. Une 
législation supplémentaire en vertu de l’article 18 de l’arrêté du ministère de l’Environnement 
chilien nº 1/2022 (Norma Lumínica) garantit l’atténuation des impacts de la pollution lumi-
neuse pour cette espèce et d’autres espèces chiliennes.   
 
Principales menaces  
Les espèces exotiques envahissantes constituent une menace importante, la présence de 
chats ou de rats sur les sites de reproduction étant à l’origine de plusieurs effondrements 
démographiques (Pierce et al., 2020). Des preuves de prédation des chats sur les adultes ont 
été trouvées sur certains sites de reproduction, et sur les motu où les rats du Pacifique (Rat-
tus exulans) ont été éradiqués, le nombre de couples reproducteurs de pétrels à poitrine 
blanche a augmenté. Les rats du Pacifique peuvent réinvestir ces îles, c’est pourquoi des 
éradiquations répétées sont parfois nécessaires. La perte d’habitat due à l’élévation du niveau 
de la mer peut également avoir un impact significatif sur cette espèce, car de nombreuses îles 
utilisées pour la nidification sont situées à basse altitude. Dans certaines régions, les oiseaux 
marins sont capturés par les humains lorsque d’autres sources de protéines font défaut. 
L’épuisement des stocks de poissons pélagiques peut avoir un impact sur la disponibilité de 
la nourriture pour le pétrel à poitrine blanche.   
 
Mesures de conservation  
Poursuivre les programmes visant à éliminer ou à contrôler les espèces exotiques envahis-
santes des sites de reproduction, tout en promouvant le respect de la biosécurité et l’éducation 
pour assurer la durabilité des efforts. Soutenir les projets qui développent des sites de repro-
duction à moindre risque d’élévation du niveau de la mer et envisager le transfert ou l’attraction 
à l’aide de systèmes sonores pour garantir la sécurité de l’espèce à long terme. Dans les 
endroits où les pressions exercées par les récoltes humaines peuvent poser problème, pour-
suivre la sensibilisation de la communauté et fournir un soutien pour un meilleur accès à des 
sources de protéines plus durables. Des recommandations plus détaillées sont disponibles 
dans Pierce et al., (2020), notamment le suivi des nids, la surveillance des nuisibles et la 
planification de l’éradication des chats, etc.  
 
Référence clé  
Pierce, R., VanderWerf, E., Cranwell, S., Taabu, K., Ghestemme, T. & Withers, T. (2020). A 
conservation action plan for two endangered seabirds – Phoenix Petrel (Pterodroma alba) and 
Polynesian Storm-petrel (Nesofregetta fuliginosa) 2020-2025.   
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Pétrel de Trindade Pterodroma arminjoniana (Giglioli et Salvadori, 1869)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : stable  
États de l’aire de reproduction : Brésil, Maurice   
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Canada, France, Inde, Indonésie, Madagas-
car, Maldives, Oman, Pakistan, Portugal, République des Maldives, Seychelles, Somalie, 
Afrique du Sud, Sri Lanka, Royaume-Uni, États-Unis d’Amérique, Yémen   
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel de Trindade  
Le pétrel de Trindade se reproduit dans deux zones géographiques, l’une dans le nord-ouest 
de l’Atlantique Sud sur les îles Trindade et l’autre dans l’ouest de l’océan Indien sur l’île Ronde 
(Maurice). La population reproductrice de Trindade exploite le sud-ouest de l’Atlantique pen-
dant la saison de reproduction (Neves et al., 2006) et migre à travers les eaux pélagiques vers 
l’Atlantique Nord pendant la saison de non-reproduction (Krüger et al., 2016 ; Leal et al., 
2017 ; Ramos et al., 2017). Sur l’île Ronde, les oiseaux migrent à travers une grande partie 
de l’océan Indien au nord de 40° S. Un oiseau de l’île Ronde a été suivi jusqu’au sud-ouest 
de l’océan Pacifique au large de l’Australie (Booth-Jones et al., 2017). Deux pétrels de Trin-
dade ont été observés en prospection aux Bermudes (Royaume-Uni) ces dernières années 
(via Caroline Daisley, Département de l’environnement, de l’alimentation et des affaires ru-
rales).  
 
Population de pétrels de Trindade  
Le pétrel de Trindade forme deux populations géographiques principales et les estimations 
démographiques ont été difficiles à calculer avec précision en raison du fait que certains indi-
vidus étaient susceptibles de voler entre les différents emplacements géographiques, et que 
certains oiseaux nichaient sur de hautes falaises. Considéré comme abondant sur les îles 
Trindade entre 1913 et 1986, des relevés ultérieurs dans les années 1990 ont estimé le 
nombre d’individus entre 2 000 et 5 000. Depuis les efforts d’éradication des espèces exo-
tiques envahissantes, la population de l’île de Trindade a été estimée à 15 000 individus 
(Brooke, 2004) ou plus probablement à 6 500 individus (Fonseca-Neto, 2004). Même le plus 
faible de ces dénombrements était probablement incorrect, car des estimations plus fiables 
de Luigi et al. (2009) et Kruger et al. (2018) ont cartographié respectivement 1 130 et 
1 228 couples reproducteurs. Malgré cette incertitude historique, on pense que la population 
actuelle de l’île de Trindade est stable. Sur l’île Ronde, en utilisant les données d’une étude 
de capture-marquage-recapture à long terme, on estime qu’environ 2 000 pétrels visitent l’île 
chaque année (M. A. C. Nicoll, pers. comm.).  
 
Habitat du pétrel de Trindade   
Bien que présent toute l’année sur Trindade, il y a deux pics de reproduction, l’un avec une 
ponte en avril et l’autre en octobre. La reproduction a lieu dans des terriers sur des corniches 
et dans des crevasses dans les régions les plus élevées de Trindade. La population de l’île 
Ronde se reproduit toute l’année, sous des corniches, dans des amas de rochers et dans des 
touffes d’herbe, avec un pic d’activité entre août et décembre (Nicoll et al., 2017). Comme 
d’autres pétrels, le pétrel de Trindade préfère les eaux pélagiques et se nourrit principalement 
de calmars, mais aussi de petits poissons, de crustacés et d’insectes (Leal et al., 2017).    
 
Mouvements du pétrel de Trindade   
Le pétrel de Trindade est connu pour se reproduire dans deux zones géographiques dis-
tinctes : les îles Trindade au large du Brésil dans l’océan Atlantique et l’île Ronde à Maurice 
dans l’océan Indien (Brown et al., 2010 ; Gardner et al., 1985 ; Leal et Bugoni, 2021 ; Leal et 
al., 2017). La population de l’Atlantique se nourrit principalement dans les eaux équatoriales 
de l’Atlantique avant de migrer pour passer l’hiver dans le centre de l’Atlantique Nord (Flood 
et Danzenbaker, 2009; Flood, 2010 ; Leal et Bugoni, 2021 ; Ramos et al., 2017). Sur l’île de 
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Trindade, le premier groupe reproducteur de pétrels de Trindade arrive généralement sur ses 
sites de reproduction entre janvier et février et commence à migrer entre juin et août. L’arrivée 
dans la zone centrale de non-reproduction dans l’océan Atlantique Nord a été enregistrée 
entre août et novembre, les oiseaux retournant sur les lieux de reproduction en janvier (Leal 
et Bugoni, 2021). Pour la population qui se reproduit pendant l’hiver austral, la migration de 
retour vers les zones de reproduction coïncide avec le départ de l’autre groupe de Trindade. 
La population de l’île Ronde se nourrit principalement autour de l’océan Indien tout au long de 
l’année, les pétrels adultes répétant leur stratégie de migration hors saison de reproduction 
d’une année à l’autre (Franklin et al., 2022). Au cours de leur première année en mer, les 
pétrels juvéniles se déplacent dans le nord de l’océan Indien, y compris la mer d’Arabie et le 
golfe du Bengale (Nicoll et al., 2017).  
  
Protection juridique nationale et régionale  
Au Brésil, l’espèce est considérée comme en danger critique d’extinction (Bugoni, 2018). De-
puis 2018, l’île de Trindade est une zone protégée désignée comme « Monument naturel » et 
« Paysage terrestre/marin protégé », équivalent aux catégories III et V de l’UICN. La présence 
humaine sur l’île est limitée à la présence militaire depuis 1957 et aux activités scientifiques 
depuis 1984 ; la seule colonie existante sur l’île est la station océanographique de l’île de 
Trindade (POIT), une garnison militaire maintenue par la marine brésilienne (SECIRM 2018 ; 
de Lima Martins et al., 2021). Récemment, une aire marine protégée a été créée, étendant la 
zone de conservation entourant l’île, sous la forme d’une réserve de monuments naturels et 
d’une zone de protection de l’environnement conformément à la législation brésilienne (IC-
MBIO, 2018a/b), bien qu’elle couvre une partie minimale de l’aire de répartition de l’espèce 
dans la ZEE du Brésil ou dans des zones situées au-delà de la juridiction nationale. L’île 
Ronde est une réserve naturelle désignée depuis 1957, l’accès à l’île étant limité au personnel 
et aux chercheurs autorisés et des procédures de quarantaine strictes sont en place (Booth 
Jones, 2017).   
 

 

Figure 9 a) Cette carte montre la migration et la répartition dans l’Atlantique des pétrels de Trindade qui se 
reproduisent sur l’île de Trindade (Brésil). Les données montrent une migration depuis/vers la colonie de 
reproduction. Données appartenant à Leandro Bugoni et Lucas Krüger. b) La migration et la répartition dans 
l’océan Indien des pétrels de Trindade qui se reproduisent sur l’île Ronde (Maurice). Données appartenant à 
Malcolm Nicoll, Norman Ratcliffe, Katherine Booth Jones et Kirsty Franklin. Les zones bleues sont des ZEE ; ◆ le 
losange rouge représente la colonie. 
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Sur Trindade, la population a été gravement touchée par des espèces envahissantes, des 
chèvres et des porcs introduits ayant un impact significatif sur la végétation de l’île, dégradant 
probablement l’habitat de reproduction. Les porcs ont été retirés en 1965 et les chèvres 
sauvages ont été éradiquées avec succès en 2005. Les chats sauvages ont tué un nombre 
important de pétrels jusqu’à ce qu’ils soient retirés dans les années 1990 (Alves et al., 2011). 
Les souris sont toujours présentes sur Trindade et ont été aperçues en train de s’en prendre 
aux œufs des nids d’oiseaux marins. Sur l’île Ronde, l’hybridation se produit entre le pétrel de 
Trindade et au moins deux autres Pterodroma dont la reproduction sur l’île a été confirmée 
(pétrel des Kermadec Pt. neglecta et pétrel du Hérald Pt. heraldica ; Booth Jones et al., 
2017).   

Alors que le crabe terrestre Johngarthia lagostoma est considéré comme une espèce indigène 
endémique des îles de l’océan Atlantique, on pense que l’espèce a été introduite à Trindade 
à la fin des années 1600 (Alves et Silva, 2016). Les crabes terrestres sont l’un des animaux 
les plus visibles et les plus abondants de l’île, même dans les registres des années 1700 
et 1800 (Alves et Silva, 2016 ; Soto, 2009). Il s’agit d’une espèce potentiellement 
problématique avec des signalements de prédation significative sur les œufs de tortues de 
mer menacées (Pinheiro de Faria et al., 2022). Ils sont un prédateur probable des œufs et 
des poussins d’oiseaux marins, bien que cela n’ait pas été systématiquement documenté 
(Krüger pers. comm.).  

Mesures de conservation  

Le projet Reter Trindade mène un suivi des oiseaux, coordonné par le laboratoire de 
Leandro Bugoni de la FURG. L’île de Trindade est confrontée à plusieurs plantes 
envahissantes qui entravent son rétablissement naturel, mais un projet de gestion est 
actuellement en cours. L’élimination des souris envahissantes profiterait grandement aux 
oiseaux marins, d’autant plus qu’il existe un risque qu’à l’avenir, elles commencent à 
s’alimenter de leurs poussins, comme cela se produit sur l’île de Gough (Caravaggi et al., 
2019). Il faut s’assurer que les procédures de biosécurité sont mises en œuvre pour Trindade 
afin de garantir que les chats ne s’y réinstallent pas. Il faut également poursuivre les 
procédures de quarantaine lors de l’accès à l’île Ronde afin de s’assurer que les prédateurs 
introduits ne s’installent pas sur cette île.  

Références clés  

Franklin, K. A., Norris, K., Gill, J. A., Ratcliffe, N., Bonnet-Lebrun, A-S., Butler, S., Cole, N. C., 
Jones, C. G., Lisovski, S., Ruhomaun, K., Tatayah, V. & Nicoll, M. A. C. (2022). Individual 
consistency in migration strategies of a tropical seabird, the Round Island petrel. Movement 
Ecology, 10 (1), 13.  

Leal, G. R., & Bugoni, L. (2021). Individual variability in habitat, migration routes and niche 
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Pétrel des Chatham Pterodroma axillaris (Salvin, 1893)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : en augmentation  
États de l’aire de reproduction : Nouvelle-Zélande  
Autres États de l’aire de répartition : Chili, Costa Rica, Équateur, Pérou  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel des Chatham  
Le pétrel des Chatham est endémique de l’archipel des îles Chatham (Nouvelle-Zélande) et 
bien que les restes subfossiles indiquent qu’il aurait été l’un des oiseaux marins fouisseurs 
les plus abondants, étant présent sur toutes les principales îles boisées des îles Chatham, il 
était limité à l’île du Sud-Est (Rangatira/Hokorereoro) en 1900 (Gummer et al., 2015). 
Entre 2002 et 2006, les poussins ont été transférés vers un site sans prédateurs nouvellement 
créé dans le cadre de la convention de conservation Ellen Elizabeth Preece sur l’île Pitt (Ran-
gihaute/Rangiāuria), où la reproduction a eu lieu pour la première fois en 2006. Entre 2008 
et 2011, les poussins ont été transférés dans la zone sans prédateurs de 2,4 ha de la Sweet-
water Conservation Covenant sur l’île de Chatham. La première tentative de reproduction sur 
ce site a eu lieu en 2012. À la suite de ces transferts, de petites colonies (comptant des di-
zaines de couples reproducteurs) sont désormais également présentes sur ces deux sites. 
Un troisième programme de transfert vers l’île de Mangere/Maung’Rē a commencé en 2023, 
mais il est trop tôt pour commencer à voir des résultats. En mer, pendant la saison de repro-
duction, ils s’étendent jusqu’à 3 000 km au sud-est des Chatham et, pendant la saison de non-
reproduction, ils migrent vers les eaux proches des côtes du Pérou et du Chili.    
 
Population de pétrels des Chatham  
Le pétrel des Chatham a connu une baisse significative de sa population au cours du 
20e siècle. L’estimation la plus récente de la population en 2010 montre une augmentation 
de 600 à 800 oiseaux en 1995 à environ 1 400 oiseaux, ce qui comprend probablement envi-
ron 1 100 individus adultes (Gummer et al., 2015). Par conséquent, la population a lentement 
augmenté au cours des dernières décennies, mais les baisses au cours des trois dernières 
générations sont toujours supérieures à 30 %. Avant la gestion intensive des nids, le succès 
annuel de la reproduction n’était que de 10 % (Gummer et al. 2015).  
 
Habitat du pétrel des Chatham  
Le pétrel des Chatham se reproduit uniquement sur les îles Chatham (Nouvelle-Zélande) dans 
l’océan Pacifique Sud. Les terriers sont créés dans un sol meuble dans les forêts tempérées 
de plaine et les broussailles. Les oiseaux commencent à retourner dans la colonie en no-
vembre. La ponte a lieu entre la fin du mois de décembre et le début du mois de février et les 
poussins prennent leur envol entre le début du mois de mai et la mi-juin. Pendant la saison 
de reproduction, le pétrel des Chatham recherche de la nourriture dans des habitats péla-
giques jusqu’à 3 000 km au sud et à l’est des îles Chatham (Rayner et al., 2012). Pendant la 
saison de non-reproduction, les oiseaux migrent vers la côte ouest de l’Amérique du Sud sur 
les eaux pélagiques du courant de Humboldt. Leur régime alimentaire se compose principa-
lement de calmars et de poissons capturés à la surface de la mer.   
 
Mouvements du pétrel des Chatham   
Pendant la reproduction, le pétrel des Chatham se nourrit à une distance de 1 000 à 3 000 km 
au sud-est des îles Chatham entre la convergence subtropicale et les fronts subantarctiques, 
le mont sous-marin de Bollon étant particulièrement important pendant l’élevage des poussins 
(Rayner et al., 2012). La population migre ensuite vers le nord-est vers des zones situées à 
environ 1 000 km au large des côtes du Pérou et du Chili. Ils y passent leur temps sur les 
eaux pélagiques du bord extérieur du courant de Humboldt, en particulier sur la dorsale de 
Nazca. Les dates habituelles des migrations chaque année sont enregistrées comme suit : 
départ rapide de la colonie de reproduction après l’envol des oisillons en mai, arrivée dans les 
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principaux sites de non-reproduction à la fin du mois de mai. Ils passent environ 162 jours 
dans la zone de non-reproduction, avant de migrer à nouveau entre la fin octobre et le début 
décembre, arrivant dans la région de reproduction principale des îles Chatham à partir de 
début novembre. Voir Figure 10.  
 
Importance culturelle   
Le Ranguru (pétrel des Chatham) revêt une grande importance culturelle pour les imi/iwi (tri-
bus) Moriori et Ngāti Mutunga) qui résident sur les îles Rēkohu/Wharekauri/Chatham. Pour 
les tribus Moriori et Ngāti Mutunga, ce n’est pas seulement un oiseau marin en danger d’ex-
tinction, il s’agit de miheke/taonga tuku iho (trésors transmis par les ancêtres) et il fait partie 
de leur hokopapa/whakapapa (généalogie) et de leur identité. Ils se considèrent comme ayant 
la responsabilité de les aider à s’occuper d’eux en tant que tchieki/kaitiaki (gardiens). La survie 
du Ranguru n’est pas seulement une question scientifique, mais aussi culturelle. Les imi/iwi 
sont reconnues comme des partenaires à la fois dans la prise de décision et dans la mise en 
œuvre des actions de conservation. Les initiatives de conservation communautaires du Ran-
guru comprennent le suivi de la population, l’aide aux transferts et la formation des gardes 
forestiers.  
 
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel des Chatham est une espèce entièrement protégée en vertu de la loi néo-zélandaise 
sur la faune sauvage (1953) et la protection s’étend à l’ensemble de la ZEE. Il n’y a pas d’uti-
lisations culturelles autorisées de cette espèce et aucune preuve de chasse illégale. La prin-
cipale colonie de reproduction est située sur l’île du Sud-Est (Rangatira/Hokorereoro) qui est 
protégée en tant que réserve naturelle, les deux autres colonies établies, bien que peu nom-
breuses, étant situées dans des zones de conservation privées à l’abri des prédateurs au 
moyen de clôtures. L’île Mangere/Maung’Rē, site d’un troisième projet de transfert actuelle-
ment en cours, a également le statut de réserve naturelle.   
 
Principales menaces  
Le pétrel des Chatham est vulnérable à la prédation par les mammifères introduits dans les 
endroits où ils coexistent. La prédation des adultes reproducteurs par les rats a été confirmée 
dans le cas de plusieurs terriers situés à l’extérieur de la clôture anti-prédateurs de la Sweet-
water Conservation Covenant au cours des dernières années et une incursion antérieure de 
chats dans la clôture anti-prédateurs de la Ellen Elizabeth Preece Conservation Covenant a 
gravement affecté la population reproductrice de cette zone. Historiquement, la perte d’habitat 
et les populations de chats sauvages auraient eu un impact significatif sur le pétrel des Cha-
tham, les limitant à l’île du Sud-Est (Rangatira/ Hokorereoro), exempte de prédateurs. Par la 
suite, la concurrence des terriers avec les prions à bec épais est devenue une menace impor-
tante pour la population. Les prions ont une longue phase de prospection qui se produit pen-
dant la période vulnérable d’élevage des poussins du pétrel des Chatham. Si rien n’est fait, 
cela amène à une forte incidence en termes de blessures et de décès chez les poussins du 
pétrel des Chatham, ainsi qu’au déplacement des adultes des terriers de reproduction éta-
blis.    
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Figure 10 Voie de migration et répartition dans le Pacifique du pétrel des Chatham se reproduisant sur 
l’île du Sud-Est/Hokorereoro/Rangatira dans les îles Chatham (Nouvelle-Zélande). Les données mon-
trent une migration depuis/vers la colonie de reproduction. Données détenues par Graeme A. Taylor. 

Les zones bleues sont des ZEE ; ♦️ le losange rouge représente la colonie.   

 
Mesures de conservation  
Sur l’île du Sud-Est (Rangatira/Hokorereoro), il faut poursuivre les procédures de quarantaine 
et de surveillance de la biosécurité pour s’assurer que les espèces envahissantes ne s’instal-
lent pas sur l’île. Il faut également poursuivre les travaux de gestion des terriers artificiels afin 
de réduire la concurrence avec les prions à bec épais, notamment en fermant les terriers 
artificiels pendant la saison de non-reproduction du pétrel des Chatham afin de s’assurer que 
les prions à bec épais ne puissent pas y accéder et en continuant à maintenir des rabats en 
néoprène aux entrées des terriers pendant la saison de reproduction afin d’empêcher l’accès 
des prions à bec épais. Si le nombre de terriers actifs tombe en dessous de 150, il faudra 
déployer des efforts pour localiser de nouveaux terriers. La reproduction doit continuer à être 
suivie sur tous les sites, notamment grâce au baguage des adultes et des poussins non ba-
gués avant le premier envol. Enfin, il faut poursuivre le transfert de 200 poussins de Mangere 
sur une période de 4 ans. Grâce à des programmes de gardes forestiers stagiaires établis en 
partenariat avec les autorités tribales des îles Chatham (imi et iwi), les membres ont pu con-
tribuer aux efforts de conservation du pétrel des Chatham.   
 
Références clés  
Gummer, H., Taylor, G., Wilson, K.-J., & Rayner, M. J. (2015). Recovery of the endangered 
Chatham petrel (Pterodroma axillaris): A review of conservation management techniques from 
1990-2010. Global Ecology and Conservation, 3(2015), 310-323.  
Rayner, M. J., Taylor, G. A., Gummer, H. D., Phillips, R. A., Sagar, P. M., Shaffer, S. A. & 
Thompson, D. A. (2012). The breeding cycle, year-round distribution, and activity patterns of 
the endangered Chatham petrel (Pterodroma axillaris). EMU – Austral Ornithology, 112(2), 
107-116.  
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Pétrel à collier Pterodroma brevipes (Peale, 1848)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : en diminution  
États de l’aire de reproduction : Îles Cook, Fidji, Îles Salomon, États-Unis d’Amérique, Va-
nuatu  
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Nouvelle-Zélande  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition des sites de reproduction du pétrel à collier   
On sait actuellement que le pétrel à collier se reproduit uniquement sur Kadavu et Gau (Fiji) 
(O’Brien et al., 2016), Vanua Lava et Tanna (Vanuatu). Historiquement, l’espèce se reprodui-
sait à Tau (Samoa américaines), Rarotonga (Îles Cook), Â Makira (Îles Salomon) et il est pos-
sible qu’elle se reproduise encore sur ces sites et sur d’autres sites non évalués. Ce pétrel est 
connu pour s’être reproduit dans le passé sur Viti Levu, Kadavu, Ovalau et Vanuabalavu 
(Fidji). On pense que l’aire de non-reproduction couvre le Pacifique tropical, jusqu’à l’est des 
îles Galapagos.   
 
Population de pétrels à collier  
Des données non publiées sur le pétrel à collier du projet Zones importantes pour la conser-
vation des oiseaux (ZICO) des Fidji au début des années 2000 suggèrent que la population 
mondiale compte 1 000 à 10 000 individus, ce qui équivaut à peu près à 670 à 6 700 individus 
adultes. Cette incertitude est probablement due au fait que cette espèce est répartie sur plu-
sieurs juridictions et qu’il s’agit donc en grande partie d’estimations. Une sous-espèce nou-
vellement décrite, Pt. b. magnificens, se reproduit sur Vanua Lava et 180 individus ont été 
observés en mer en 2009. Les recherches menées de 2023 à 2025 ont détecté un maximum 
de 35 oiseaux adultes présents dans l’air au-dessus de la seule colonie de reproduction con-
nue, bien qu’aucun terrier n’ait pu être consulté pour évaluer le stade de reproduction (P. Allen 
pers. comm.). Ces estimations augmenteraient les dénombrements antérieurs de cette es-
pèce. La découverte récente (juin 2025) d’un oisillon de pétrel à collier sur Rarotonga suggère 
fortement que l’espèce s’y reproduit encore. L’oiseau n’a pas survécu et a été envoyé au 
musée Te Papa en Nouvelle-Zélande.    
 
Habitat du pétrel à collier  
Le pétrel à collier se reproduit largement sur les îles du Pacifique, de la mer des Salomon 
jusqu’au Pacifique Sud central. Sur ces îles, ce pétrel se reproduit entre 100 et 600 mètres 
au-dessus du niveau de la mer dans des terriers situés sur des pentes très boisées (Tennyson 
et al., 2012). Les poussins naissent généralement au début de l’année au Vanuatu et de mai 
à août dans d’autres endroits. Pendant la saison de non-reproduction, le pétrel à collier reste 
au-dessus du Pacifique Sud et à l’est jusqu’aux Galapagos, se nourrissant de céphalopodes 
et de poissons.    
 
Mouvements du pétrel à collier   
Il n’existe aucune donnée de suivi pour cette espèce, mais on pense que l’aire de non-repro-
duction est le Pacifique tropical couvrant une vaste zone entre 10° N et 10° S jusqu’aux îles 
Galapagos. Bien qu’il existe d’importantes lacunes dans les connaissances sur cette espèce, 
on pense, sur la base d’espèces similaires, qu’ils migrent régulièrement entre les aires de 
reproduction et les zones d’alimentation pélagiques, parcourant ainsi des distances impor-
tantes et traversant plusieurs frontières internationales.   
 
Protection juridique nationale et régionale  
La colonie de reproduction de Pt. b. magnificens établie sur Vanua Lava (Vanuatu) se trouve 
sur des terres appartenant aux autorités tribales locales. La colonie de reproduction et les 
environs ont récemment été déclarés aire de conservation communautaire par ces autorités, 



UNEP/CMS/COP15/Doc.30.2.5/Rev.1/Annexe 2 

 

40 

sous gestion conjointe avec le Département de la protection et de la conservation de l’envi-
ronnement du Vanuatu et le Bureau du gouvernement provincial de Torba (P. Allen pers. 
comm.).    
 
Principales menaces  
Les espèces envahissantes sont l’une des plus grandes menaces pour le pétrel à collier. Des 
preuves de prédation des nids par les rats ont été enregistrées et pourraient constituer la 
menace actuelle la plus importante (Tennyson et al., 2012). En outre, la petite mangouste 
indienne a provoqué des déclins rapides dans le passé, les chats semblent être un prédateur 
important des poussins et des adultes, les chiens et les porcs peuvent provoquer des déclins 
par la prédation et les chèvres par la modification de l’habitat. Le pétrel à collier a été fortement 
exploité dans le passé comme source de nourriture par les communautés locales.   
  
Mesures de conservation  
Mener des relevés pendant la saison de reproduction pour déterminer son état sur toutes les 
îles où sa présence est connue ou soupçonnée. Envisager des enquêtes communautaires, y 
compris auprès des détenteurs de connaissances traditionnelles sur les îles où les oiseaux 
peuvent se reproduire. Les relevés sur le terrain pourraient être complétés par des recherches 
utilisant des chiens dressés pour déceler des terriers actifs sur les îles où la reproduction est 
présumée. Évaluer le succès de la reproduction et les niveaux de prédation sur les sites où la 
reproduction est confirmée et contrôler les mammifères introduits autour des sites de nidifica-
tion connus. Faire avancer un projet d’installation de clôtures à l’épreuve des prédateurs sur 
des sites clés. Déployer d’autres dispositifs d’attraction acoustique sur des sites exempts de 
prédateurs dans son aire de répartition (par exemple, Monuriki, Fidji).   
 
Référence clé  
Tennyson, A.J., Miskelly, C.M. & Totterman, S.L. (2012). Observations of collared petrels 
(Pterodroma brevipes) on Vanua Lava, Vanuatu, and a review of the species’ breeding distri-
bution. Notornis, 59, 39-48.  
  



UNEP/CMS/COP15/Doc.30.2.5/Rev.1/Annexe 2 

 

41 

Pétrel à col blanc Pterodroma cervicalis cervicalis (Salvin, 1891)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : en augmentation  
États de l’aire de reproduction : Australie, Nouvelle-Zélande  
Autres États de l’aire de répartition :  Îles Cook, États fédérés de Micronésie, Fidji, France, 
Japon, Mexique, Nioué, États-Unis d’Amérique, Vanuatu   
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel à col blanc  
La plupart des pétrels à col blanc se reproduisent sur une superficie de 240 ha sur l’île Ma-
cauley, une des îles Kermadec (Rangitāhua), en Nouvelle-Zélande, où l’espèce est connue 
localement sous le nom de pétrel à nuque blanche. Une deuxième colonie beaucoup plus 
petite s’est établie sur une superficie de 190 ha sur l’île Phillip au large de l’île Norfolk (Aus-
tralie) dans les années 1990. Historiquement, cette espèce se reproduisait également sur l’île 
Raoul (îles Kermadec). Sa reproduction y a été recensée pour la dernière fois au début du 
20e siècle (Veitch et al., 2004).  Deux oiseaux ont été retrouvés à terre sur l’île Raoul en 2005 
et 2006 ; tous deux couverts de graines. On a émis l’hypothèse que ces oiseaux étaient peut-
être en train de prospecter des nids (Gaskin, 2011). En mer, l’espèce parcourt une vaste zone 
de recherche de nourriture et de migration à travers l’océan Pacifique.  
 
Population de pétrels à col blanc   
La population de pétrels à col blanc en Nouvelle-Zélande a été évaluée pour la dernière fois 
vers la fin du 20e siècle. Sur l’île Macauley, on estimait à 50 000 le nombre de couples repro-
ducteurs présents en 1988, à raison d’environ 150 000 individus au total. La population repro-
ductrice de l’île Raoul a été estimée à moins de 500 couples reproducteurs en 1908, mais 
aucun n’a été identifié par l’expédition Kermadec de 1966-67 (Miskelly et al., 2019). Par con-
séquent, la population de l’île Raoul a très probablement été exterminée par des espèces 
envahissantes (chats sauvages et rats). L’éradication des rats et des chats de l’île Raoul 
en 2006 a entraîné la recolonisation de l’île par cinq espèces d’oiseaux marins. Il est fort pro-
bable que le pétrel à col blanc s’y reproduise également maintenant (K. Baird pers. comm.). 
La population reproductrice de l’île Macauley a été découverte pour la première fois en 1970 
lors des opérations d’éradication des chèvres sauvages (Capra hircus) sur l’île. La colonie de 
reproduction récemment établie sur l’île Phillip, en Australie, comptait six nids en 1994, pas-
sant à 20 nids en 2005 (Priddel et al., 2010) et à plus de 40 en 2024 (N. Carlile pers. comm.).   
 
Habitat du pétrel à col blanc   
Le pétrel à col blanc se reproduit dans des terriers en grappes creusés dans des sols bien 
drainés sur les pentes, les ravins et le plateau de l’île Macauley sous des herbes indigènes, 
des joncs denses et parfois sous des fougères indigènes. Des changements de végétation à 
grande échelle se sont produits sur l’île de Macauley à la suite de l’élimination des chèvres 
en 1970 et des rats du Pacifique (Rattus exulans) en 2006. On ne sait pas comment ces pro-
cessus de succession pourraient avoir un impact sur les populations de pétrels à col blanc. 
La grande fougère couvre désormais une grande partie de l’île et peut avoir déplacé l’espèce 
vers d’autres types d’habitats plus faciles d’accès sur l’île Macauley.  
Sur l’île Raoul, l’espèce se reproduisait auparavant à moins de 300 mètres sur des crêtes 
boisées. L’herbe indigène (Cenchrus calyculatus) couvre une grande partie des zones ou-
vertes de l’île et des oiseaux ont été piégés par de denses couvertures de bavures épineuses 
de cette herbe. Des pétrels à collier blanc ont été observés à proximité de la mer autour des 
îles Kermadec en mai et on s’attend donc à ce qu’ils s’y reproduisent (Gaskin, 2011). En 
revanche, les pétrels à col blanc de l’île Phillip (Australie) ne nichent généralement pas dans 
des terriers, mais plutôt sous des rochers dans une zone rocheuse avec un sous-étage clair-
semé, sous une canopée de chênes blancs matures (Lagunaria patersonia). Les chênes of-
frent une protection contre les prédateurs aériens (Priddel et al., 2010). Certains individus 
nichent également en surface parmi le lin de Nouvelle-Zélande (Phormium tenax), à l’intérieur 
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de creux d’arbres, sous des racines ou des rondins, à l’intérieur de vieilles structures artifi-
cielles sur l’île et dans des nichoirs artificiels. Lorsqu’elle se nourrit en mer, l’espèce chasse 
la nuit en plongeant, en effectuant des mouvements de va-et-vient et en saisissant des proies 
à la surface. Son régime alimentaire est presque entièrement méconnu mais contient des 
calmars et des poissons.   
 
Mouvements du pétrel à col blanc   
Le pétrel à col blanc se reproduit principalement sur l’île Macauley, une des îles Kermadec, 
qui est isolée et difficile d’accès. Aucune étude de suivi n’a été réalisée à partir de cet endroit. 
Sur la population de l’île Phillip au large de l’île Norfolk (Priddel et al., 2010), des études de 
suivi ont été menées pour suivre les mouvements de la saison de reproduction (Halpin et al., 
2022) en utilisant un système de positionnement global (GPS), et pour suivre les mouvements 
migratoires en utilisant un système par géolocalisateur (GLS). Ces données de suivi montrent 
que cette espèce se déplace vers la côte est de l’Australie et le nord de la Nouvelle-Zélande 
pendant la reproduction. D’après les observations en mer, l’espèce a une migration initiale 
étendue, se dirigeant vers le nord-est sur les mers tropicales et subtropicales de l’océan Pa-
cifique, puis vers Hawaï (Spear et al., 1992). Des études de suivi ont révélé que la zone d’hi-
vernage principale est située au nord-ouest dans l’océan Pacifique Nord près du Japon.   
 
Importance culturelle  
Le pétrel à col blanc et son principal site de reproduction, les îles Rangitāhua/Kermadec, sont 
culturellement importants pour l’iwi (tribu) Ngāti Kuri. Rangitāhua est un tūpuna (ancêtre) et 
un kainga motuhake (une maison souveraine qui contrôle son propre destin) d’une significa-
tion spéciale et sacrée. Le pétrel à col blanc est considéré comme un taonga tuku iho (trésors 
transmis par les ancêtres) et fait partie du whakapapa (généalogie) et de l’identité de 
Ngāti Kuri, pour qui il continue à exercer le kaitiakitanga (soin et protection). Par l’intermédiaire 
du centre de recherche Te Ara Whānui, Ngāti Kuri dirige un projet ambitieux, Te Mana o Ran-
gitāhua, qui vise, entre autres, à améliorer la compréhension de la biodiversité et des fonctions 
des écosystèmes, y compris en ce qui concerne les oiseaux marins, ainsi qu’à faire avancer 
Mātauranga Māori (les connaissances maories) et la science, et à développer de nouvelles 
connaissances et de nouveaux modèles d’écosystèmes qui permettent à Rangitāhua de nous 
guider dans la manière dont nous interagissons avec la région.   
 
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel à col blanc bénéficie d’une protection complète en vertu de la législation nationale 
en Nouvelle-Zélande et en Australie. Aucune exploitation traditionnelle de cette espèce n’est 
connue. Les îles Kermadec sont des réserves naturelles administrées par le Département 
néo-zélandais de la conservation. Les mers territoriales environnantes sont des réserves ma-
rines entièrement protégées (sans prélèvement). L’île Phillip fait partie du parc national de l’île 
Norfolk, administré par Parks Australia, et est entourée par le parc marin de Norfolk.  
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Figure 11 Cette carte montre la migration et la répartition sur l’océan Pacifique du pétrel à col blanc qui 
se reproduit sur l’île Phillip au large de l’île Norfolk (Australie). Les données montrent la migration de-
puis/vers la colonie de reproduction et les lieux de recherche de nourriture pendant la saison de repro-
duction. Données détenues par Nicholas Carlile, Terence O’Dwyer et Luke R. Halpin. Voir également 

Halpin et al. (2022). Les zones bleues sont des ZEE ; ♦️ le losange rouge représente la colonie.  

 
Principales menaces  
Les chèvres sauvages ont été éradiquées de l’île de Macauley en 1970 et les rats du Pacifique 
en 2006. Il n’y a plus de mammifères introduits sur aucune des îles Kermadec. À ce jour, l’île 
Phillip est exempte de mammifères introduits depuis l’éradication des lapins en 1985. Le 
pūkeko indigène ou talève australe (Porphyrio melanotus) a colonisé à la fois l’île Raoul et l’île 
Phillip. Cette espèce s’est avérée être un prédateur des oiseaux marins qui nichent à la sur-
face de l’île Phillip et a été observée en train de s’en prendre aux œufs du pétrel à col blanc. 
Des contrôles sont effectués périodiquement sur ce site (Halpin et al., 2021). Il n’y a pas d’eau 
libre sur l’île Macauley, il est donc peu probable que cette espèce de râle survive sur cette île. 
Les espèces de mauvaises herbes introduites et les graminées indigènes constituent des me-
naces potentielles pour le pétrel à col blanc si elles colonisent à nouveau l’île Raoul. Les 
processus de succession naturelle sur l’île Macauley pourraient avoir un impact sur l’habitat 
de nidification disponible. Les incendies (causés par la foudre) constituent un risque potentiel 
sur l’île Macauley pendant la saison de reproduction.  
 
Mesures de conservation  
Il est nécessaire de surveiller et d’évaluer la taille actuelle de la population et les impacts de 
la succession des plantes indigènes sur les îles Macauley et Raoul. Des systèmes d’attraction 
sonore ont été déployés sur l’île Raoul pour attirer les oiseaux vers cet ancien site de repro-
duction. Ceux-ci doivent être contrôlés et entretenus. Des mesures de biosécurité sont néces-
saires pour empêcher de nouvelles espèces envahissantes d’atteindre les îles de reproduc-
tion connues.  
 
Références clés  
Halpin, L.R., Mott, R., Clay, T.A., Humphries, G.R.W., Chatwin, T.A., Carlile, N. & Clarke R.H. 
(2022). Predicting the foraging habitats of sympatrically breeding gadfly petrels in the South 
Pacific Ocean. Frontiers in Marine Science, 9, 853104. 
http://doi:10.3389/fmars.2022.853104    
Taylor, G. (2000). Action plan for seabird conservation in New Zealand, Part A. Threatened 
species occasional publication. Department of Conservation, Wellington, NZ.   
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Pétrel de Cook septentrional Pterodroma cookii cookii (Grey, 1843)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : stable ou en augmentation  
États de l’aire de reproduction : Nouvelle-Zélande  
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Chili, Îles Cook, Équateur, France, Mexique, 
Nioué, États-Unis d’Amérique  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel de Cook septentrional   
Le bastion de reproduction du pétrel de Cook septentrional se trouve sur Little Barrier/Te Hau-
turu-o-Toi (Nouvelle-Zélande), et plusieurs couples se reproduisent encore sur Great Bar-
rier/Aotea. Les restes subfossiles indiquent qu’avant l’arrivée de l’homme il y a plus de 
800 ans, le pétrel de Cook se reproduisait dans toute la Nouvelle-Zélande, dans les chaînes 
côtières et intérieures des îles du Nord et du Sud (Worthy & Holdaway, 2002). On pense que, 
dans le passé, le pétrel de Cook septentrional se reproduisait dans tout le nord de l’île du Nord 
(Rayner et al., 2020). De 2010 à 2013, 347 poussins ont été transférés de Little Bar-
rier/Te Hauturu-o-Toi à Boundary Stream (Hawkes Bay), une île continentale clôturée à l’abri 
des prédateurs (Gummer et al., 2014) et plusieurs couples reproducteurs se sont établis sur 
le site depuis.    
Des analyses comportementales, morphologiques et génétiques ont mis en évidence une 
structure génétique distincte entre les deux populations reproductrices (Rayner et al., 2020b), 
une étude récente de leurs mouvements tout au long de l’année indiquant deux routes de 
migration distinctes sur des échelles de temps historiques. Pendant la saison de non-repro-
duction, le pétrel de Cook septentrional qui se reproduit sur Little Barrier Island/Te Hauturu-o-
Toi migre vers le nord-est de l’océan Pacifique Sud, tandis que le pétrel de Cook méridional 
qui se reproduit sur l’île de la Morue/Whenua Hou migre vers l’est en direction du courant de 
Humboldt (Rayner et al., 2011).   
 
Population de pétrels de Cook septentrional   
Les estimations les plus récentes de la taille de la population sont de plus de 650 000 individus 
adultes sur Little Barrier/Te Hauturu-o-Toi (Nouvelle-Zélande) en 2007. On pense que la po-
pulation de Great Barrier/Aotea ne compte pas plus de 20 couples et, à Boundary Stream, la 
présence d’au moins 24 adultes, dont sept couples reproducteurs, a été confirmée.   
 
Habitat du pétrel de Cook septentrional   
Sur Little Barrier Island/Te Hauturu-o-Toi, le pétrel de Cook septentrional niche dans des ter-
riers sous la canopée forestière, sur de vastes zones aux pentes plus abruptes et sur des 
crêtes, principalement à des altitudes supérieures à 300 mètres (Rayner et al., 2008). Dans 
le passé, il aurait niché dans les montagnes du nord de l’île du Nord (Rayner et al., 2020). Il 
retourne sur leurs lieux de reproduction à la fin du mois de septembre et la ponte a lieu en 
novembre, un mois plus tôt que pour le pétrel de Cook méridional. Pendant la saison de re-
production, le pétrel de Cook septentrional migre à l’est et à l’ouest de l’île du Nord au-dessus 
du plateau et du rebord continental et des eaux pélagiques, se chevauchant rarement avec le 
pétrel de Cook méridional (Rayner et al., 2008). Il se nourrit principalement de calmars, de 
crustacés et de petits poissons (Imber, 1996). Des changements d’alimentation ont été obser-
vés en fonction des saisons (en termes d’espèces de céphalopodes consommées). De plus, 
des éléments non comestibles tels que la pierre ponce et le plastique ont été retrouvés dans 
l’estomac.   
 
Mouvements du pétrel de Cook septentrional   
Des études de suivi montrent que pendant la saison de non-reproduction, le pétrel de Cook 
septentrional migre dans le sens inverse des aiguilles d’une montre dans l’océan Pacifique 
Nord et Sud (Rayner et al., 2011). Les oiseaux suivis se sont d’abord déplacés vers l’est, puis 



UNEP/CMS/COP15/Doc.30.2.5/Rev.1/Annexe 2 

 

45 

vers le nord en traversant l’équateur pour atteindre leurs principales zones de non-reproduc-
tion dans les courants de Californie et du Pacifique Nord. La migration de pré-reproduction de 
retour dans les eaux néo-zélandaises s’est faite en empruntant une route directe vers le sud-
ouest. Pendant la saison de reproduction, ils se nourrissent à l’est et à l’ouest de l’île du Nord, 
principalement dans la région de la colonie, à l’ouest du plateau Challenger et de la ride 
Lord Howe et à l’est au-dessus de la fosse et du plateau Hikurangi (Rayner et al., 2008).   
Importance culturelle   
Le Tītī (pétrel de Cook septentrional) se reproduit principalement sur Te Hauturu-o-Toi et Ao-
tea, deux îles du golfe de Hauraki avec un grand intérêt écologique. Te Hauturu-o-Toi revêt 
une signification culturelle et spirituelle particulière pour Ngāti Manuhiri. Les tītī sont considé-
rés par l’iwi (tribu) comme des taonga tuku iho (trésors transmis de génération en génération) 
et sont profondément ancrés dans leurs responsabilités en matière de whakapapa (généalo-
gie), d’identité et de kaitiakitanga (tutelle). Les Ngāti Manuhiri sont les kaitiaki (gardiens) re-
connus de Te Hauturu-o-Toi. Ils exercent leur tutelle en participant activement à la prise de 
décision et à la mise en œuvre de la conservation. Cela comprend la cogouvernance de l’île 
par le biais du Ngāti Manuhiri Settlement Trust et de l’Auckland Conservation Board. Leur rôle 
consiste à veiller à ce que les efforts de restauration et de protection soient guidés par Mātau-
ranga Māori (les connaissances maories), respectent les tikanga (coutumes et protocoles) et 
reflètent la relation durable de Ngāti Manuhiri avec le whenua (terre) et sa biodiversité.  
 
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel de Cook septentrional est une espèce entièrement protégée en vertu de la loi néo-
zélandaise sur la faune sauvage (1953) et la protection s’étend à l’ensemble de la ZEE. Il n’y 
a pas d’utilisations culturelles autorisées de cette espèce et aucune preuve de chasse illégale. 
La principale colonie de reproduction est située sur Little Barrier Island/Te Hauturu-o-Toi, qui 
est protégée en tant que réserve naturelle offrant ainsi une protection supplémentaire à l’es-
pèce.   
 

Principales menaces  

 

Figure 12 Migration et répartition dans le Pacifique du pétrel de Cook septentrional se reproduisant sur l’île 

Te Hauturu-o-Toi/Little Barrier. Les zones bleues sont des ZEE ; ♦️ le losange rouge représente la colonie. 
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Historiquement, les principales menaces à la survie du pétrel de Cook septentrional auraient 
été la prédation par des espèces de mammifères introduites et la perte d’habitat. Il est 
actuellement protégé de ces menaces sur son principal lieu de reproduction, Little Barrier 
Island/Te Hauturu-o-Toi, qui est exempt de prédateurs, et sur le site de transfert situé à 
Boundary Stream. Sur Great Barrier/Aotea, la prédation est la menace la plus importante qui 
pèse sur la population et les tentatives de reproduction, bien que l’on sache que quelques 
couples se reproduisent sur l’île dans une zone clôturée à l’abri des prédateurs. 

Mesures de conservation  
Poursuivre les procédures strictes de quarantaine et de surveillance de la biosécurité pour 
s’assurer qu’aucun mammifère ne soit introduit sur Little Barrier/Te Hauturu-o-Toi. Continuer 
à surveiller la population établie à Boundary Stream et assurer un bon entretien de la clôture 
et des procédures de surveillance pour réduire le risque d’incursion. Suivre la reproduction 
dans la zone clôturée de Glenfern sur Great Barrier/Aotea et envisager de mettre en place un 
système sonore pour diffuser des appels et attirer davantage d’oiseaux. Mettre en œuvre un 
contrôle approprié des prédateurs autour de tout site de reproduction important situé à l’exté-
rieur de la clôture. Envisager des réintroductions dans d’autres îles continentales (zones con-
tinentales avec un contrôle intensif des prédateurs ou clôturées pour se protéger des préda-
teurs) en respectant sa répartition historique, ce qui pourrait inclure des réintroductions natu-
relles par la diffusion d’appels et l’installation de terriers artificiels.  
 
Références clés  
Rayner M. J., Hauber M. E., Steeves, T. E., Lawrence, H. A., Thompson, D. R., Sagar, P. M., 
Bury, S. J., Landers, T. J., Phillips, R. A., Ranjard, L. & Shaffer, S. A. (2011). Contemporary 
and historic separation of transhemispheric migration between two genetically distinct seabird 
populations. Nature Communications, 2(1), 332.  
Rayner, M. J., Van Loenen, A. L., Shepherd, L. D., Cubrinovska, I., Scofield, R. P., Tennyson, 
A. J., ... & Steeves, T. E. (2020b). Comprehensive evidence for subspecies designations in 
Cook’s Petrel Pterodroma cookii with implications for conservation management. Bird Conser-
vation International, 31 (1), 1-13.  
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Pétrel de Cook méridional Pterodroma cookii orientalis Murphy, 1929  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : en augmentation  
États de l’aire de reproduction : Nouvelle-Zélande  
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Chili, Colombie, Équateur, Pérou  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel de Cook méridional   
Le pétrel de Cook méridional ne se reproduit actuellement que sur l’île de la Morue/Whe-
nua Hou (Nouvelle-Zélande), tandis que le pétrel de Cook septentrional se reproduit sur 
Little Barrier/Te Hauturu-o-Toi et en petit nombre sur Great Barrier/Aotea. Les restes subfos-
siles indiquent qu’avant l’arrivée de l’homme il y a plus de 800 ans, le pétrel de Cook se re-
produisait dans toute la Nouvelle-Zélande, dans les chaînes côtières et intérieures des îles du 
Nord et du Sud (Worthy & Holdaway, 2002). On pense que, dans le passé, le pétrel de Cook 
méridional se reproduisait dans tout le sud de l’île du Nord, l’île du Sud ainsi que l’île Stewart 
et ses îlots environnants (Rayner et al., 2020).  
Des analyses comportementales, morphologiques et génétiques ont mis en évidence une 
structure génétique distincte entre les deux populations reproductrices (Rayner et al., 2020), 
une étude récente de leurs mouvements tout au long de l’année indiquant deux routes de 
migration distinctes sur des échelles de temps historiques. Pendant la saison de non-repro-
duction, le pétrel de Cook méridional qui se reproduit sur l’île de la Morue/Whenua Hou migre 
vers l’est en direction du courant de Humboldt, tandis que le pétrel de Cook septentrional qui 
se reproduit sur Little Barrier Island/Te Hauturu-o-Toi migre vers le nord-est de l’océan Paci-
fique (Rayner et al., 2011).   
 
Population de pétrels de Cook méridional  
La population de pétrels de Cook méridional est estimée à environ 5 000 couples reproduc-
teurs, pour un total de 7 000 à 14 000 individus (Rayner et al., 2008).   
 
Habitat du pétrel de Cook méridional   
Sur l’île de la Morue/Whenua Hou, le pétrel de Cook méridional niche dans des terriers sous 
la canopée forestière, sur de vastes zones de pentes et de crêtes, principalement à des alti-
tudes plus élevées (Rayner et al., 2008), entre 4 et 250 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. Dans le passé, il aurait niché dans les montagnes du sud de l’île du Nord, de l’île du Sud, 
de l’île Stewart et des îlots qui y sont rattachés (Rayner et al., 2020). Il retourne sur leurs lieux 
de reproduction en novembre et la ponte a lieu en décembre. Pendant la saison de reproduc-
tion, le pétrel de Cook méridional se nourrit dans des eaux plus profondes et plus fraîches, à 
la productivité primaire plus élevée (Rayner et al., 2008). Il se nourrit principalement de cal-
mars, de crustacés et de petits poissons (Imber, 1996). Des changements d’alimentation ont 
été observés en fonction des saisons (en termes d’espèces de céphalopodes consommées). 
De plus, des éléments non comestibles tels que la pierre ponce et le plastique ont été retrou-
vés dans l’estomac.   
 
Mouvements du pétrel de Cook méridional   
Des études de suivi montrent que pendant la saison de non-reproduction, le pétrel de Cook 
méridional migre vers l’est dans l’océan Pacifique Sud, puis vers le nord par le courant de 
Humboldt pour atteindre ses principales zones de non-reproduction au large de la côte péru-
vienne (Rayner et al., 2011). Il retourne en Nouvelle-Zélande avant la saison de reproduction 
par un couloir sud-ouest, au nord de la région traversée lors de la migration post-reproduction. 
Pendant la saison de reproduction, il se nourrit à l’ouest de l’île du Sud, dans la mer de Tas-
man, loin du plateau continental, et plus souvent dans des eaux plus profondes et plus 
fraîches que la sous-espèce septentrionale (Rayner et al., 2008).     
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Importance culturelle  
Le Tītī (pétrel de Cook méridional) et son seul site de reproduction, Whenua Hou, sont tous 
deux extrêmement importants sur le plan culturel pour Ngāi Tahu, la principale iwi (tribu) mao-
rie (autochtone) de la région méridionale de la Nouvelle-Zélande où le Tītī se reproduit. Il est 
considéré comme un taonga tuku iho, c’est-à-dire des trésors transmis par nga ti-
puna o Ngāi Tahu (les ancêtres de Ngāi Tahu), Whenua Hou étant l’île où la colonisation a eu 
lieu pour la première fois dans le sud de la Nouvelle-Zélande (Murihiku). Le Whenua Hou Ko-
miti est un des fruits de la loi sur le règlement des revendications des Ngāi Tahu. Les 
Ngāi Tahu sont représentés au Whenua Hou Komiti qui conseille le ministre de la Conserva-
tion sur toutes les questions liées à la gestion de Whenua Hou. Whenua Hou détient un statut 
de turangawaewae (un endroit où se tenir, représentant un lieu d’appartenance et d’autono-
misation) pour de nombreux Ngāi Tahu whanui qui whakapapa au motu (les Ngāi Tahu qui ont 
un lien généalogique avec l’île).   
  
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel de Cook méridional est une espèce entièrement protégée en vertu de la loi néo-
zélandaise sur la faune sauvage (1953) et la protection s’étend à l’ensemble de la ZEE. Il n’y 
a pas d’utilisations culturelles autorisées de cette espèce et aucune preuve de chasse illégale. 
La seule colonie de reproduction est située sur l’île de la Morue/Whenua Hou, qui est protégée 
en tant que réserve naturelle offrant ainsi une protection supplémentaire à l’espèce.  
 
Principales menaces  
Historiquement, les principales menaces à la survie du pétrel de Cook méridional auraient été 
la prédation par des espèces de mammifères introduites et la perte d’habitat. Il est actuelle-
ment protégé de ces menaces, son seul lieu de reproduction étant situé sur l’île de la Mo-
rue/Whenua Hou, qui est exempt de prédateurs et bénéficie du statut de réserve naturelle. Le 
weka, un râle qui ne vole pas, endémique de Nouvelle-Zélande, est connu pour avoir causé 
le déclin de la population de pétrels de Cook méridionaux avant d’être éradiqué de l’île de la 
Morue/Whenua Hou entre 1980 et 1985.     
 

 

Figure 13 La migration et la répartition dans le Pacifique du pétrel de Cook méridional se reproduisant sur l’île 
de la Morue/Whenua Hou (Nouvelle-Zélande). Les données montrent une migration depuis/vers la colonie de 
reproduction. Données détenues par Matt J. Rayner. Les zones bleues sont des ZEE ; ◆ le losange rouge 
représente la colonie. 
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Poursuivre les procédures strictes de quarantaine et de surveillance de la biosécurité pour 
s’assurer qu’aucun mammifère ne soit introduit sur l’île de la Morue/Whenua Hou. Suivre le 
succès de la reproduction et du recrutement et cartographier les terriers tous les cinq ans. 
Envisager des réintroductions dans les îles continentales (zones continentales avec un 
contrôle intensif des prédateurs ou clôturées afin de se protéger des prédateurs) en respectant 
sa répartition historique.  
 
Références clés  
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and historic separation of transhemispheric migration between two genetically distinct seabird 
populations. Nature Communications, 2 (1), 332.  
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Pétrel de Filippi Pterodroma defilippiana (Giglioli et Salvadori, 1869)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : stable  
États de l’aire de reproduction : Chili  
Autres États de l’aire de répartition : Pérou, Royaume-Uni  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel de Filippi   
Les recherches sur le pétrel de Filippi sont limitées. Actuellement, on sait qu’il ne se reproduit 
que sur trois ou peut-être quatre îles au large des côtes du Chili. Ce sont les îles Desventura-
das (San Ambrosio et San Félix) et les îles Juan Fernández (Santa Clara). L’espèce a peut-
être été éradiquée à Masatierra (île Robinson Crusoé). Les autres oiseaux reproducteurs se 
trouvent sur de petits amas rocheux au large de Robinson Crusoé. Ce pétrel évolue en mer 
dans le courant du Pérou voisin jusqu’à 10° S, restant au sud de l’équateur (Spear et al., 
1992). Harrison et al. (2021) ont signalé 50 oiseaux en vol au-dessus de l’île Ducie, dans les 
îles Pitcairn (Royaume-Uni) en 2015.  
 
Population de pétrels de Filippi   
Plus de 10 000 oiseaux ont été recensés sur l’île San Ambrosio en 1970 et 150 à 200 couples 
reproducteurs sur l’île San Félix, dans les îles Desventuradas. L’estimation la plus récente est 
de 4 600 individus reproducteurs sur San Ambrosio (Hodum, 2010). La population de 
Santa Clara (îles Juan Fernández) a été estimée à des centaines, voire des milliers d’oiseaux 
en 1986, mais lors d’une enquête en 1991, il a été établi que l’habitat disponible ne pouvait 
accueillir que 100 à 200 individus. Une estimation plus récente fixe à 954 le nombre d’indivi-
dus reproducteurs sur les îles Juan Fernandez, dont 327 couples reproducteurs sur 
Santa Clara (Hodum, 2010). Actuellement, la meilleure estimation de population reproductrice 
totale du pétrel de Filippi est de 2 777 couples reproducteurs, équivalant à 5 554 adultes re-
producteurs et environ 10 000 individus au total (Hodum, 2010). La population est actuelle-
ment stable, mais comme beaucoup d’autres pétrels Pterodroma de cette région, la taille ré-
duite de l’aire de reproduction la rend vulnérable aux événements stochastiques.   
 
Habitat du pétrel de Filippi   
Le pétrel de Filippi se reproduit sur trois petites îles et plusieurs amas rocheux à l’ouest du 
Chili. Les oiseaux nichent sur des corniches de falaises abritées, dans des crevasses, dans 
des cavernes et entre des rochers au pied de falaises de lave. Les pétrels nichent en colonie, 
la ponte ayant vraisemblablement lieu pendant l’hiver austral (de fin juillet à début août). Les 
œufs éclosent de septembre à début octobre et les colonies sont abandonnées en décembre 
(Hodum, 2010). Cependant, il a été rapporté que, sur San Félix, la reproduction a lieu en 
février. Les comportements de recherche de nourriture en mer devraient être similaires à ceux 
des autres pétrels.   
 
Mouvements du pétrel de Filippi   
Le pétrel de Filippi se reproduit sur des îles très reculées et plutôt inaccessibles. Il n’y a pas 
de données de suivi disponibles et peu d’articles scientifiques pour cette espèce. On pense 
que ses routes migratoires et ses zones de prospection comprennent le courant de Hum-
boldt/le courant du Pérou au large du Chili et du Pérou (Jaramillo, 2009 ; Roberson et Bailey, 
1991 ; Spear et al., 1992). Sur la base des données limitées présentées dans la Figure 14, 
cette espèce traverse au moins les eaux chiliennes en direction des eaux péruviennes. L’ob-
servation d’oiseaux en vol nuptial au-dessus de l’île Ducie en 2015 suggère que certains pros-
pectent sur des îles plus à l’ouest de l’aire de répartition connue en mer (Harrison et al., 2021).  
 
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel de Filippi est protégé au Chili en vertu de la loi sur la chasse nº 19 473. Une législa-
tion supplémentaire en vertu de l’article 18 de l’arrêté du ministère de l’Environnement chilien 
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nº 1/2022 (Norma Lumínica) garantit l’atténuation des impacts de la pollution lumineuse pour 
cette espèce et d’autres espèces chiliennes. Les îles Juan Fernandez ont été désignées 
comme parc national en 1935 et sont protégées depuis 1967. Elles ont été incluses dans une 
réserve de biosphère en 1977. Le gouvernement chilien a lancé un programme de restaura-
tion de l’habitat en 1997. En 2018, le gouvernement a créé le parc marin Juan Fernandez, 
une zone protégée qui englobe près de 260 000 km carrés (plus de 100 000 miles carrés) 
d’océan autour des îles. Les trois îles de l’archipel de Juan Fernandez ont été reconnues 
comme une zone importante pour la conservation des oiseaux par Birdlife International.  
 
Principales menaces  
Des espèces envahissantes sont présentes sur les îles voisines de l’archipel Juan Fernandez 
et peuvent s’attaquer aux œufs, aux poussins ou aux oiseaux qui tentent de s’y reproduire. 
Les sites de reproduction connus sont tous exempts de mammifères envahissants. Les autres 
risques comprennent les incendies, la pollution lumineuse entraînant des échouages ou des 
collisions, les glissements de terrain, le potentiel de transformation de l’habitat par une espèce 
végétale envahissante présente sur l’île, les débris marins et les plastiques.   
Alors que la majeure partie de la population reproductrice semble se trouver sur des îles 
exemptes de prédateurs, la présence de chats, de coatis et de rats peut continuer à empêcher 
le rétablissement sur Robinson Crusoé et les chats ont causé une mortalité importante sur 
San Félix. Les rats sont présents sur de nombreuses îles, mais il n’est pas clair s’ils sont à 
l’origine de déclins. Des chèvres sont présentes sur San Ambrosio, mais leur impact sur l’es-
pèce reste méconnu.  

  
Figure 14 Cette carte montre les données limitées sur l’aire de répartition du pétrel de Filippi dans l’est 
de l’océan Pacifique. Il existe très peu de données en mer pour cette espèce. Les quelques observa-
tions recensées montrent une aire de répartition spécifique dans le Pacifique équatorial oriental au 
large du Pérou, désignée par la zone tachetée. De Spear et al. (1992).   

 
Mesures de conservation  
La cartographie des colonies de reproduction et une estimation de la population pour tous les 
sites de reproduction, à l’exception de San Félix, ont été réalisées de 2010 à 2012 par Oi-
konos Ecosystem Knowledge. Un programme de suivi à long terme de la saison de reproduc-
tion a été mis en place sur Santa Clara en 2010 par Oikonos. Le suivi de la saison de repro-
duction 2016 sur San Ambrosio a été planifiée par Oikonos, en collaboration avec les pê-
cheurs locaux. Oikonos a également entrepris des programmes de sensibilisation avec la 
communauté locale de Juan Fernandez.  
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Les pétrels de Filippi sont peu étudiés, à l’exception de quelques visites fugaces sur les sites 
de reproduction. Il est nécessaire de suivre le nombre d’oiseaux à terre dans les colonies et 
de mener des recherches sur leurs mouvements en mer. L’attraction causée par la lumière 
artificielle est considérée comme un risque pour les espèces de Pterodroma et des mesures 
visant à mettre en œuvre les lignes directrices de la CMS relatives à la pollution lumineuse 
seront également utiles pour ce pétrel. Cela comprend la participation à des forums interna-
tionaux sur la gestion des risques de pollution lumineuse sur les navires commerciaux.  
 
Références clés  
  
Hodum, P. (2012). Estimación poblacional y evaluación de la clasificación de la Fardela 
Blanca de Masatierra (Pterodroma defilippiana). Technical report for the Corporación Nacional 
Forestal (CONAF).  
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Pétrel des Desertas Pterodroma deserta (Mathews, 1934)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : stable  
États de l’aire de reproduction : Portugal  
Autres États de l’aire de répartition : Brésil, Cap-Vert, Cuba, France, Gambie, Guinée-Bis-
sau, Irlande, Mauritanie, Maroc, Sénégal, Espagne, Bahamas, Royaume-Uni, États-
Unis d’Amérique, Sahara Occidental  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel des Desertas   
Le pétrel des Desertas est endémique de Bugio dans les îles Desertas au large de Madère 
(Portugal) (Jesus et al., 2009). Les données de suivi de 43 individus entre 2007 et 2013 ont 
montré que cette espèce est largement répandue dans l’Atlantique Nord pendant la saison de 
reproduction avant de migrer vers cinq principaux sites de non-reproduction autour de l’océan 
Atlantique Sud.    
 
Population de pétrels des Desertas   
Les estimations de population tirées d’enquêtes antérieures ont placé le nombre de couples 
entre 150 et 180 en 2001 et identifié une légère réduction à 120-150 en 2006-2007. La popu-
lation reproductrice actuelle de pétrels des Desertas sur Bugio est estimée entre 160 et 
180 couples, ce qui suggère qu’il y a entre 250 et 999 individus adultes et entre 350 et 
1 500 individus au total (Menezes et al., 2010). La population est considérée comme stable, 
malgré les menaces persistantes de perte d’habitat et de perturbation par des espèces indi-
gènes problématiques. Les espèces envahissantes ont été éradiquées des îles lors d’initia-
tives antérieures. On ne sait pas si l’aire de répartition de cette espèce était historiquement 
plus étendue qu’à l’heure actuelle.  
 
Habitat du pétrel des Desertas   
On sait que le pétrel des Desertas se reproduit entre 80 et 300  mètres d’altitude sur Bugio 
dans des terriers creusés ou dans des crevasses de la paroi rocheuse. Ils retournent sur l’île 
de reproduction en juin, et pondent leurs œufs dans la foulée. Ils les couvent de juillet à août 
et les juvéniles quittent le nid entre novembre et décembre. Les pétrels adultes partent pour 
les aires de rassemblement peu de temps après avant de migrer vers des sites de mue éloi-
gnés (Ramírez et al., 2013 ; Ramos et al., 2016).  
 
Mouvements du pétrel des Desertas   
Le pétrel des Desertas se nourrit largement dans l’est de l’Atlantique Nord pendant la saison 
de reproduction sur Bugio dans les îles Desertas. Après la saison de reproduction, les oiseaux 
migrent vers cinq zones différentes pour muer : deux zones au large des côtes brésiliennes ; 
autour du Cap-Vert ; au large de la côte sud-est des États-Unis et des Bahamas ; et une zone 
en haute mer dans l’océan Atlantique Sud (Ramírez et al., 2013).    
 
Protection juridique nationale et régionale  
Aucune information.  
 
Principales menaces  
La principale menace pour l’espèce est la perte de terriers de reproduction et d’oiseaux ni-
cheurs en raison de l’érosion de l’habitat dans les colonies. L’érosion est déclenchée par de 
violentes tempêtes qui se produisent de plus en plus fréquemment. Jusqu ’à présent, seule 
une petite partie de la colonie a été affectée par des impacts mineurs à court terme sur la 
population, mais ce risque augmentera avec le changement climatique. Le groupe d’oiseaux 
non reproducteurs protège probablement la population dans une certaine mesure. La préda-
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tion et la perturbation par le goéland leucophée (Larus michahellis) sont des menaces poten-
tielles sur Bugio. Dans le passé, cette espèce a été la cible des humains, mais cela ne se 
produit plus et est considéré comme peu probable dans un avenir proche.  
 
Mesures de conservation  
Historiquement, des chats sauvages envahissants chassaient cette espèce. Les sites de re-
production ont également été affectés par la dégradation de l’habitat causée par l’introduction 
de chèvres, de lapins et de souris. Ces menaces ont été traitées par les fonds de l’Union 
européenne au cours de la période allant de 2006 à 2010 et ces espèces envahissantes n’ont 
plus été aperçues sur le plateau de reproduction depuis 2008 (Birdlife, 2025).  
  

  
Figure 15 Cette carte montre plusieurs années de migrations du pétrel des Desertas sur une grande 
partie de l’océan Atlantique depuis la colonie de reproduction de l’île de Bugio dans les Desertas (Por-
tugal). L’espèce hiverne dans 5 zones principales : courant du Gulf Stream ; courant équatorial nord ; 
courant nord du Brésil ; courant sud du Brésil ; Atlantique sud central. Les données ont été recueillies 
de juillet 2008 à août 2013, chaque année étant représentée par une couleur différente. Données dé-
tenues par Vitor Paiva et Iván Ramírez. Les zones bleues sont des ZEE ; ♦️ le losange rouge repré-
sente la colonie.   

 
Référence clé  
Ramírez, I., Paiva, V. H., Menezes, D., Silva, I., Phillips, R. A., Ramos, J. A., & Garthe, S. 
(2013). Year-round distribution and habitat preferences of the Bugio petrel. Marine Ecology 
Progress Series, 476, 269-284.   
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Pétrel de Juan Fernandez Pterodroma externa Salvin, 1875  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : stable  
États de l’aire de reproduction : Chili, France  
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Équateur, Mexique, Nouvelle-Zélande, 
Royaume-Uni, États-Unis d’Amérique  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel de Juan Fernandez   
Le pétrel de Juan Fernandez est un pétrel peu étudié dont la présence n’est actuellement 
confirmée que sur l’île Alejandro Selkirk dans les îles Juan Fernandez (Pacifique Sud-Est, 
Chili). Il existe peu de données historiques, on ne sait donc pas s’il était auparavant plus 
répandu dans l’archipel. Ce pétrel effectue principalement une migration transéquatoriale se 
dispersant sur une grande partie de l’océan Pacifique oriental et au nord jusqu’à Hawaï. Des 
observations récentes de cris de vol de pétrels de Juan Fernandez et de quelques atterris-
sages sur l’île Amsterdam dans le sud de l’océan Indien (France) suggèrent que l’espèce 
tente de coloniser cette île. Une présence régulière sur l’île Amsterdam pendant une grande 
partie de la saison de reproduction connue ainsi que l’observation de plusieurs individus dans 
des terriers suggèrent que l’espèce pourrait s’y reproduire (Lesage et al., 2024). L’espèce a 
fréquemment été observée en mer autour de la Nouvelle-Zélande et a prospecté à terre sur 
les îles Chatham (Imber et al., 1991). L’espèce a également été observée en mer autour de 
l’est de l’Australie et a récemment été observée en prospection sur l’île Phillip (archipel Nor-
folk, Australie).  
 
Population de pétrels de Juan Fernandez   
La population de pétrels de Juan Fernandez est relativement importante par rapport aux 
autres espèces de cette proposition d’inclusion. Cependant, l’espèce ne se reproduit princi-
palement que sur une seule île des Juan Fernandez, bien qu’une petite population reproduc-
trice se soit établie sur l’île Amsterdam (France) dans le sud de l’océan Indien. En 1986, on 
estimait à 1 000 000 le nombre de couples reproducteurs, soit 3 000 000 d’individus au total. 
La taille de la population reproductrice semble être restée inchangée entre 1980 et 2009 
(Reyes-Arriagada et al., 2012). On ne sait pas si les mammifères introduits dans la colonie de 
reproduction sont susceptibles de provoquer des déclins futurs.   
 
Habitat du pétrel de Juan Fernandez   
Le pétrel de Juan Fernandez niche dans des terriers sur des pentes abruptes, dans des forêts 
de fougères, des prairies et le long de crêtes ouvertes entre 600 et 1 150 mètres d’altitude. 
Le feuillage préféré pour la nidification est Dicksonia externa (Hodum, 2010). Le pétrel de 
Juan Fernandez forme des colonies de reproduction mixtes avec l’autre oiseau marin endé-
mique des îles Juan Fernandez, le pétrel de Stejneger (Reyes-Arriagada et al., 2012). Il pond 
un seul œuf entre décembre et janvier, et les poussins éclosent de février à mars. Lorsqu’il 
ne se reproduit pas à terre, le pétrel de Juan Fernandez est hautement pélagique et s’ap-
proche rarement de la terre. Il a été constaté qu’il traque de grands prédateurs marins qui 
chassent sous la surface, profitant que les proies soient poussées vers la surface. L’espèce 
est souvent associée au thon jaune (Thunnus albacares ; Ballance et al., 2002).   
 
Mouvements du pétrel de Juan Fernandez   
Le pétrel de Juan Fernandez se nourrit dans le sud-est de l’océan Pacifique pendant la saison 
de reproduction sur l’île Alejandro Selkirk (Chili). Les données de suivi de la saison de repro-
duction montrent que des individus traversent divers archipels qui sont des territoires du Chili 
(Clay et al., 2023 ; voir Figure 16). En dehors de la saison de reproduction, la population migre 
principalement vers le nord et le nord-est sur les eaux tropicales et subtropicales du Pacifique 
Est, jusqu’à Hawaï, bien que quelques individus aient été observés migrant vers une zone au 
sud des Galapagos au lieu de traverser l’équateur (T. A. Clay pers. comm.). Cette espèce est 
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fréquemment observée au large de la côte ouest du Mexique (Howell, 2012). Les oiseaux qui 
retournent vers le sud traversent la Polynésie française et les mers des îles Pitcairn 
(Royaume-Uni). Des oiseaux errants ont été documentés jusqu’à 42° N dans le Pacifique cen-
tral, ainsi qu’à l’ouest de la Nouvelle-Zélande et à l’est de l’Australie (Carboneras, 1992 ; Pat-
terson, 1996). Les observations récentes à l’île Amsterdam (océan Indien) suggèrent que cer-
tains oiseaux se dispersent dans la région de l’océan Austral.  
 
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel de Juan Fernandez est protégé au Chili en vertu de la loi sur la chasse nº 19 473. 
Une législation supplémentaire en vertu de l’article 18 de l’arrêté du ministère de l’Environne-
ment chilien nº 1/2022 (Norma Lumínica) garantit l’atténuation des impacts de la pollution lu-
mineuse pour cette espèce et d’autres espèces chiliennes. L’île où il se reproduit fait partie 
du parc national Juan Fernandez. En 2018, le gouvernement chilien a créé le parc marin des 
îles Juan Fernandez, une aire protégée qui englobe près de 260 000 km carrés (plus de 
100 000 miles carrés) d’océan autour des îles. Les trois îles de l’archipel Juan Fernandez ont 
été reconnues comme une zone importante pour la conservation des oiseaux par Birdlife In-
ternational.  
 
Principales menaces  
Des espèces envahissantes, en particulier des chats sauvages, des rats bruns, des rats des 
navires et des souris domestiques, sont présentes sur l’île de reproduction et dans les colo-
nies. Il existe des preuves évidentes que les chats sauvages déprédent les pétrels de 
Juan Fernandez adultes et il est probable que les rongeurs introduits se nourrissent d’œufs et 
de poussins (Hodum et Wainstein, 2003). Les autres risques comprennent les incendies, la 
pollution lumineuse entraînant des échouages ou des collisions, les glissements de terrain, le 
potentiel de transformation de l’habitat par une espèce végétale envahissante présente sur 
l’île, les débris marins et les plastiques.   

  
Figure 16 La répartition des sites de reproduction dans l’océan Pacifique du pétrel de Juan Fernandez 
qui se reproduit sur l’île Alejandro Selkirk (Chili). Les données montrent une saison de reproduction et 
certains lieux de migration. Données détenues par Michael de L. Brooke et Thomas A. Clay. Les zones 

bleues sont des ZEE ; ♦️ le losange rouge représente la colonie.   
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Mesures de conservation  
Le pétrel de Juan Fernandez se reproduit sur une île où deux types de prédateurs de pétrels 
sont présents (les chats sauvages et les rats). Le suivi des populations reproductrices est 
nécessaire pour mieux comprendre l’impact de ces espèces envahissantes sur les popula-
tions de pétrels. Un contrôle est vraisemblablement nécessaire pour inverser le déclin. L’éra-
dication des espèces envahissantes serait la meilleure solution afin de protéger cette espèce 
et le pétrel de Stejneger, qui est plus petit. L’attraction causée par la lumière artificielle est 
considérée comme un risque pour les espèces de Pterodroma et des mesures visant à mettre 
en œuvre les lignes directrices de la CMS relatives à la pollution lumineuse seront également 
utiles pour ce pétrel. Cela comprend la participation à des forums internationaux sur la gestion 
des risques de pollution lumineuse sur les navires commerciaux.  
 
Référence clé  
Reyes-Arriagada, R., Hodum, P. J., & Schlatter, R. P. (2012). Nest site use in sympatric petrels 
of the Juan Fernández Archipelago, Chile: Juan Fernández petrel (Pterodroma externa) and 
Stejneger’s petrel (Pterodroma longirostris). Ornitología Neotropical, 23(1), 73-82.   
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Pétrel gogon Pterodroma feae (Salvadori, 1899)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : quasi menacée d’extinction  
Tendance actuelle : inconnue (probablement en déclin)  
États de l’aire de reproduction : Cap-Vert  
Autres États de l’aire de répartition :  Portugal, Espagne, Sénégal, Sahara Occidental  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel gogon   
Le pétrel gogon se reproduit à Fogo, Santo Antão, São Nicolau et Santiago dans l’archipel du 
Cap-Vert. Il existe peu de données sur la répartition historique de cette espèce, et tous les 
relevés passés sont en partie inexacts en raison du fait que le pétrel de Madère P. madeira 
et le pétrel des Desertas Pt. deserta étaient considérés comme conspécifiques avec le pétrel 
gogon Pt. feae.   
 
Population de pétrels gogon   
Le dernier recensement du pétrel gogon date de 1998, où 500 à 1 000 couples reproducteurs 
avaient été estimés, soit 1 000 à 2 000 adultes et 1 500 à 3 000 individus au total (Ratcliffe et 
al., 2000). On estime qu’il y a 50 couples sur Fogo, plus de 200 couples sur Santo Antão, 
environ 30 couples sur São Nicolau et environ 50 couples sur Santiago (Militao et al., 2017 ; 
Ratcliffe et al., 2000). Il est probable que des colonies supplémentaires existent sur les îles 
de reproduction de l’archipel du Cap-Vert, et la population mondiale réelle pourrait donc être 
plus élevée. Bien qu’une analyse plus approfondie soit nécessaire pour évaluer la tendance 
démographique actuelle, les résultats préliminaires des données collectées sur Fogo reflètent 
un déclin dû à un certain nombre de menaces, qui sont susceptibles d’être similaires dans les 
quatre îles de reproduction, car elles sont toutes habitées par des communautés rurales (Mi-
litao et al., 2017).   
 
Habitat du pétrel gogon   
Le pétrel gogon est endémique de quatre îles du Cap-Vert où il se reproduit dans les zones 
rocheuses montagneuses jusqu’à 2 200 mètres d’altitude. Historiquement, ce pétrel se repro-
duisait plus bas dans les forêts, mais cet habitat n’existe plus au Cap-Vert. Les œufs sont 
généralement pondus de janvier à février, et l’élevage des poussins prend plusieurs mois 
(Militao et al., 2017). Comme les autres pétrels, le pétrel gogon est pélagique. Cependant, il 
ne migre pas aussi loin que les autres espèces de Pterodroma de l’océan Atlantique Nord, 
préférant rester dans les mers tropicales (Ramos et al., 2016). Il couvre tout de même une 
grande aire de répartition océanique. Les comportements de recherche de nourriture de-
vraient être similaires à ceux des autres pétrels, dont le régime alimentaire est principalement 
composé de calmars.   
 
Mouvements du pétrel gogon    
Le pétrel gogon se reproduit sur quatre îles du Cap-Vert et se nourrit près de ces îles pendant 
la reproduction. Pendant la saison de non-reproduction, cette espèce semble migrer vers les 
eaux au large de la côte nord-ouest de l’Afrique jusqu’aux Açores (Ramos et al., 2016).    
 
Protection juridique nationale et régionale  
Aucune information.  
 
Principales menaces  
Le pétrel gogon est vulnérable aux prédateurs envahissants, en particulier les chats sauvages 
(Felis catus), qui continuent de s’attaquer aux adultes et aux poussins sur Fogo (Militão et al., 
2017). Les chats auraient été responsables d’une réduction spectaculaire du nombre d’indivi-
dus reproducteurs sur São Nicholau dans la dernière partie du 20e siècle (Ratcliffe et al., 
2000). Les oiseaux sont également susceptibles d’être prédatés par les rats et les chiens, et 
les sites de reproduction sont limités par le surpâturage des chèvres (Barov et Derhé, 2011). 
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L’espèce est également exploitée par les humains à des fins alimentaires et médicinales. Les 
impacts de la mortalité induite par la lumière sont connus chez plusieurs espèces apparen-
tées, mais il existe très peu de sources de lumière susceptibles de poser un problème pour 
l’espèce à proximité des aires de reproduction (Militão et al., 2017). Néanmoins, cela présente 
une menace potentielle si la pollution lumineuse n’est pas prise en compte et contrôlée dans 
tout nouveau développement, en particulier dans le nord-est de l’île (Militão et al., 2017).  
  
  

  
Figure 17 Carte montrant les déplacements pour rechercher de la nourriture pendant la saison de re-
production et les migrations du pétrel gogon se reproduisant à Fogo, Santiago et Santo Antão dans 
l’océan Atlantique Nord. La collecte des données s’étend de février 2009 à février 2012, chaque année 
étant représentée par une couleur différente. Données détenues par Jacob González-Solís. Les zones 
bleues sont des ZEE ; ♦️ les losanges rouges représentent les colonies.   

 
Mesures de conservation  
Le contrôle des chats sauvages est nécessaire afin d’éviter de nouveaux déclins et des ex-
tinctions locales potentielles des colonies reproductrices. Des recherches sont nécessaires 
pour comprendre les tendances démographiques actuelles et déterminer quelles espèces en-
vahissantes ont le plus d’impact sur les pétrels du Cap-Vert.  
 
Références clés  
Militao, T., Dinis, H. A., Zango, L., Calabuig, P., Stefan, L. M., & González-Solís, J. (2017). 
Population size, breeding biology and on-land threats of Cape Verde petrel (Pterodroma feae) 
in Fogo Island, Cape Verde. PloS one, 12(4), e0174803.  
Ramos, R., Ramírez, I., Paiva, V.H., Militão, T., Biscoito, T., Menezes, D., Phillips, R.A., Zino, 
F. & González-Solís, J. (2016). Global spatial ecology of three closely-related gadfly pet-
rels. Scientific Reports, 6, 23447.  
Ratcliffe, N., Zino, F. J., Oliveira, P., Vasconcelos, A., Hazevoet, C. J., Costa Neves, H., ... & 
Zino, E. A. (2000). The status and distribution of Fea’s Petrel Pterodroma feae in the Cape 
Verde Islands. Atlantic Seabirds, 2(2), 73-86.  
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Pétrel de Gould Pterodroma leucoptera (Gould, 1844) (population australienne)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : en diminution  
États de l’aire de reproduction : Australie  
Autres États de l’aire de répartition : Chili, Îles Cook, Fidji, France, Kiribati, Îles Marshall, 
Nouvelle-Zélande, Nioué, Papouasie-Nouvelle-Guinée, Samoa, Îles Salomon, Tonga, 
Royaume-Uni, États-Unis d’Amérique, Vanuatu  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel de Gould d’Australie  
Le pétrel de Gould (Pterodroma leucoptera) se compose de deux populations géographique-
ment distinctes. La population australienne du pétrel de Gould se reproduit sur plusieurs îles 
au large des côtes australiennes. La population néo-calédonienne se reproduit principalement 
en Nouvelle-Calédonie (France). La minuscule population de Raivavae (France) est celle qui 
ressemble le plus aux oiseaux de Nouvelle-Calédonie, mais son statut génétique reste incer-
tain. Les populations australiennes et néo-calédoniennes sont similaires sur le plan morpho-
logique et génétique malgré leur séparation il y a 30 000 ans (Portelli 2016 ; Iglesias-Vasquez 
et al., 2017). Cependant, elles présentent une forte spécificité écologique en termes de répar-
tition des zones de recherche de nourriture, d’hivernage et de reproduction, et de phénologie 
de la reproduction (Iglesias-Vasquez et al., 2017). Le pétrel de Gould d’Australie se reproduit 
sur les îles de Cabbage Tree, Boondelbah, Broughton, Little Broughton, Barunguba-Mon-
tague et Tollgates au large de la côte est de la Nouvelle-Galles du Sud. Pendant la saison de 
reproduction, les oiseaux se nourrissent principalement dans la mer de Tasman et dans les 
eaux au large de la côte sud-est de l’Australie (Priddel et al., 2014). Pendant la saison de non-
reproduction, le pétrel de Gould d’Australie migre vers l’océan Pacifique central (Priddel et al., 
2014). Il a été observé dans les eaux autour des Fidji, et peut-être autour des îles du Vent. 
Les individus non-reproducteurs se nourrissent dans l’océan Austral jusqu’à l’Antarctique. Des 
études de suivi récentes ont révélé que pendant la saison de non-reproduction, les deux po-
pulations géographiques migrent à travers le Pacifique, mais utilisent des routes de migration 
différentes et hivernent dans différentes régions de l’océan, le pétrel de Gould d’Australie hi-
vernant dans le Pacifique central au sud d’Hawaï (Priddel et al., 2014, Rayner et al., 2016).   
 
Population de pétrels de Gould d’Australie  
Sur la base de colonies connues de pétrels de Gould d’Australie, la population actuelle est 
estimée à 1 700 adultes reproducteurs (Carlile et al., 2021). Leur nombre était autrefois con-
sidéré comme stable à environ 1 000 couples reproducteurs sur l’île de Cabbage Tree, mais 
après une restauration intensive de l’habitat au milieu des années 1990, il est tombé à 500-
800 couples. Le succès de la reproduction a fluctué, principalement en raison des menaces 
en mer, notamment la réduction de la disponibilité des proies liée au changement climatique. 
Un transfert du pétrel de Gould vers l’île Boondelbah au début des années 2000 (Priddel et 
al., 2006) a permis à la colonie d’augmenter jusqu’à environ 40 couples. En 2012, on a dé-
couvert que des pétrels de Gould se reproduisaient sur l’île de Barunguba-Montague, sur la 
côte sud de la Nouvelle-Galles du Sud (Carlile et al., 2020), et plus de 39 couples y résident 
actuellement (Carlile et al., 2021). Quelques couples se reproduisent sur deux îles de l’archi-
pel de Broughton (Carlile et al., 2012, 2013).    
 
Habitat du pétrel de Gould d’Australie   
Les nids de pétrels de Gould d’Australie se trouvent souvent parmi les rochers ou les éboulis 
et sous les palmiers choux (Livistona australis) dans la colonie principale (Carlile et al., 2003). 
Ils se situent sur des pentes meubles exposées sur les îles Boondelbah (Priddel et Carlile, 
1997) et parmi les touffes d’herbe sur l’île Montague (Carlile et al., 2020). L’espèce se repro-
duit en petites colonies composées de 10 à 50 nids. Les oiseaux retournent généralement 
dans la colonie en octobre et les poussins prennent leur envol jusqu’au début du mois de mai. 
Des nichoirs artificiels ont été installés sur les îles de Cabbage Tree, Boondelbah, Broughton 
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et Barunguba-Montague pour fournir un habitat supplémentaire stable et une protection contre 
les prédateurs. Sur l’île Broughton, la nidification semble actuellement limitée à ces nichoirs. 
Il a été observé que les pétrels se nourrissent principalement de céphalopodes, de poissons 
et de crustacés pendant la saison de reproduction (Priddel et al., 2014). La recherche de 
nourriture reste probablement similaire pendant les migrations hors saison de reproduction.   
 
Mouvements du pétrel de Gould d’Australie   
Des études de suivi montrent que les individus des deux populations géographiques se nour-
rissent dans la mer de Tasman et au sud du continent australien pendant la saison de repro-
duction (Priddel et al., 2014). Cependant, les deux populations migrent vers des endroits dis-
tincts dans le Pacifique central pendant leur saison de non-reproduction, le pétrel de Gould 
d’Australie migrant vers le Pacifique central au sud d’Hawaï (Rayner et al., 2016). L’ensemble 
de l’aire de répartition s’étend au nord dans le Pacifique Nord, au sud dans l’océan Austral et 
à l’est au large des côtes de l’Amérique centrale et du Sud (voir Figure 18).  
 
Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel de Gould d’Australie est reconnu comme une espèce menacée en vertu de la légi-
slation nationale et fédérale australienne. Au niveau du Commonwealth, il est classé comme 
en danger d’extinction en vertu de la loi environnementale nationale australienne, la loi 
de 1999 sur la protection de l’environnement et la conservation de la biodiversité. En Nouvelle-
Galles du Sud, l’espèce est classée comme vulnérable en vertu de la loi de 2016 sur la con-
servation de la biodiversité. Les îles de Cabbage Tree, Boondelbah, Little Broughton et Ba-
runguba-Montague sont protégées en tant que réserves naturelles en vertu de la loi de 1967 
sur les parcs nationaux et la faune de la Nouvelle-Galles du Sud. En vertu de la même loi, l’île 
Broughton est également protégée au sein du parc national de Myall Lakes et désignée 
comme faisant partie du parc marin des Grands Lacs, offrant ainsi une protection supplémen-
taire de l’habitat dans le cadre des plans de gestion des parcs et des réserves. En outre, les 
îles de Cabbage Tree et Boondelbah sont reconnues comme zones importantes pour la bio-
diversité (ID23859).  
 
Principales menaces  
Historiquement, le pâturage par les lapins introduits a modifié la structure de la végétation sur 
l’île de Cabbage Tree dû à la disparition du sous-étage et à défaut de régénération. Cela a 
conduit à une plus grande exposition des adultes et des poussins de pétrels de Gould d’Aus-
tralie à la prédation par les grands réveilleurs (Strepera graculina) et les corbeaux australiens 
(Corvus coronoides) et a facilité la prolifération de l’arbre à oiseaux indigène (Pisonia umbel-
lifera), qui laisse tomber des grappes de fruits collants qui peuvent emmêler les adultes et les 
juvéniles (Priddel et Carlile 2009). Les lapins ont été éradiqués en 1998 et les arbres de Piso-
nia ont été abattus dans les principales aires de reproduction. L’abattage des corbeaux aus-
traliens et des grands réveilleurs a été entrepris pour réduire la prédation, qui se poursuit au 
besoin.  
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Figure 18 La migration et la répartition dans le Pacifique des pétrels de Gould d’Australie (P. leucoptera) se 
reproduisant sur l’île Cabbage Tree (Australie). Données détenues par Yuna Kim. Les données représentent une 
migration vers/depuis la colonie. Les zones bleues sont des ZEE ; ◆ le losange rouge représente la colonie. 

Les mammifères prédateurs introduits constituent une menace potentielle majeure, les oi-
seaux ne pouvant s’établir sur les îles de Broughton, Little Broughton et Barunguba-Montague 
qu’après l’éradication des rongeurs. La petite taille de cette espèce signifie qu’elle est très 
vulnérable à la prédation si les rongeurs sont réintroduits ne serait-ce que dans l’un de ses 
sites de reproduction. Des plantes introduites ont été observées dans l’habitat de nidification 
sur l’île Little Broughton. L’herbe kikuyu (Cenchrus clandestinus) a le potentiel d’étouffer l’ha-
bitat de nidification sur l’île Montague. Ces plantes sont gérées de manière à réduire leurs 
impacts potentiels sur l’espèce. Le succès de la reproduction sur l’île de Cabbage  Tree a 
chuté en dessous de 40 % au cours des sept dernières années, après avoir atteint 55 % après 
le rétablissement initial de la population. Les menaces sur l’île étant restées inchangées au 
cours de cette période, les menaces en mer, en particulier les variations de la disponibilité 
alimentaire liées au climat dans leur aire de reproduction ou de non-reproduction, sont sus-
ceptibles d’être un facteur ajouté (Carlile et al., 2021).  
  
Mesures de conservation  
La gestion des pétrels de Gould en Australie suit les directives d’un programme de rétablis-
sement des espèces (Département de l’environnement et de la conservation (Nouvelle-Galles 
du Sud), 2006). La lutte contre les prédateurs aviaires indigènes et l’élim ination des semis de 
Pisonia de l’habitat de reproduction principal se poursuivent au besoin sur l’île de Cab-
bage Tree. Il est important de suivre et de contrôler les mauvaises herbes envahissantes dans 
tous les lieux de reproduction. L’entretien des nichoirs artificiels sur toutes les îles est impor-
tant afin de s’assurer qu’ils restent utilisables pour la reproduction. L’installation de nichoirs 
supplémentaires sur l’île de Barunguba-Montague augmentera la disponibilité de l’habitat de 
nidification et augmentera probablement la population de l’île.   
 
Références clés  
Priddel, D., Carlile, N., Portelli, D., Kim, Y., O’Neill, L., Bretagnolle, V., Ballance, L. T., Phillips, 
R.A., Pittman, R. L., & Rayner, M. J. (2014). Pelagic distribution of Gould’s Petrel (Pterodroma 
leucoptera): linking shipboard and onshore observations with remote-tracking data. Emu, 114, 
360-370.  
Rayner, M.J., Carlile, N., Priddel, D., Bretagnolle, V., Miller, M.G.R., Phillips, R.A., Ranjard, 
L., Bury, S.J., & Torres, L.G. (2016). Niche partitioning by three Pterodroma petrel species 
during non-breeding in the equatorial Pacific Ocean. Marine Ecology Progress Series, 549, 
217-229.  
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Pétrel de Gould Pterodroma leucoptera (Gould, 1844) (population de Nouvelle-Calédonie)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : en diminution  
États de l’aire de reproduction : France  
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Chili, Îles Cook, Fidji, Nouvelle-Zélande, 
Nioué, Tonga, Vanuatu, Royaume-Uni, États-Unis d’Amérique   
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel de Gould de Nouvelle-Calédonie  
La population de pétrels de Gould en Nouvelle-Calédonie a été décrite comme la sous-espèce 
Pterodroma leucoptera caledonica (Imber et Jenkins, 1981), qui se reproduit uniquement en 
Nouvelle-Calédonie (France). Les études morphologiques récentes ne permettent pas de con-
firmer la séparation initiale des sous-espèces (Portelli 2016). La relation génétique avec la 
minuscule population se reproduisant sur Raivavae est encore indéterminée (Bretagnolle et 
al., 2025). La population australienne du pétrel de Gould se reproduit sur plusieurs îles au 
large de l’Australie. Ces deux populations géographiquement séparées sont génétiquement 
similaires malgré leur séparation il y a 30 000 ans, mais elles présentent une forte spécificité 
écologique en termes de répartition des zones de recherche de nourriture, d’hivernage et de 
reproduction, et de phénologie de la reproduction (Iglesias-Vasquez et al., 2017).   
Pendant la saison de non-reproduction, les pétrels de Gould de Nouvelle-Calédonie migrent 
vers les régions équatoriales du Pacifique oriental, à l’ouest de l’Équateur, par opposition à la 
population australienne de pétrels de Gould qui se concentre dans l’océan Pacifique central 
au sud d’Hawaï (Priddel et al., 2014, Rayner et al., 2016). Les individus non-reproducteurs 
peuvent se nourrir dans l’océan Austral jusqu’à l’Antarctique.  
 
Population de pétrels de Gould de Nouvelle-Calédonie  
Selon Bretagnolle et al. (2021), la population néo-calédonienne comprendrait 2 000 à 
5 000 couples reproducteurs, principalement concentrés sur les crêtes boisées de haute alti-
tude des chaînes de montagnes centrales de Grande Terre. Cela suggère un total de 4 000 à 
10 000 individus, bien que l’on manque de données précises sur les tendances. Aucun suivi 
consistent de la population à long terme n’a encore été établi pour permettre d’évaluer con-
crètement les tendances démographiques du pétrel de Gould de Nouvelle-Calédonie.    
 
Habitat du pétrel de Gould de Nouvelle-Calédonie   
Les pétrels de Gould de Nouvelle-Calédonie se reproduisent dans des terriers creusés sur 
des pentes abruptes dans les chaînes de montagnes centrales entre 350 et 650 mètres d’al-
titude (Bretagnolle et al., 2021). Les terriers de nidification ont été établis dans deux types 
d’habitats : près des ruisseaux où la végétation principale est constituée d’arbustes et d’arbres 
riverains, sur les pentes près des crêtes où il y a des arbustes sans canopée. Les terriers ont 
été localisés dans des crevasses rocheuses naturelles et parfois dans des terriers de sol. Le 
calendrier de reproduction du pétrel de Gould de Nouvelle-Calédonie est généralement en 
retard de 2 à 4 semaines par rapport à celui du pétrel de Gould d’Australie, la ponte ayant lieu 
de la fin du mois de novembre à la mi-janvier et les poussins prenant leur envol jusqu’à la mi-
mai (Bretagnolle et al., 2021). Ils se nourrissent principalement de céphalopodes, de poissons 
et de crustacés capturés dans la mer de Tasman et dans les eaux au large de la côte sud de 
l’Australie pendant la saison de reproduction (Priddel et al., 2014). Il est fort probable que les 
comportements de recherche de nourriture restent similaires pendant les migrations hors sai-
son de reproduction.    
 
Mouvements du pétrel de Gould de Nouvelle-Calédonie   
Des études de suivi ont montré que les individus reproducteurs de la population de Nouvelle-
Calédonie se nourrissaient dans la mer de Tasman à mi-chemin entre l’Australie et la Nou-
velle-Zélande avec des incursions occasionnelles dans l’océan Indien avant la ponte, tandis 
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que le pétrel de Gould d’Australie se nourrissait beaucoup plus près des côtes est austra-
liennes (Priddel et al., 2014). Les deux populations migrent vers des endroits distincts dans le 
Pacifique central pendant leur saison de non-reproduction : le pétrel de Gould de Nouvelle-
Calédonie migre vers le Pacifique oriental à l’ouest de l’Équateur, par opposition au pétrel de 
Gould d’Australie qui migre vers le Pacifique central au sud d’Hawaï (Rayner et al., 2016). En 
termes de migration, les deux sous-espèces ont parcouru environ 20 000 km ou plus dans le 
sens inverse des aiguilles d’une montre, se déplaçant vers l’est à des latitudes plus élevées 
et revenant à des latitudes plus basses (voir Figure 19).  
 
Protection juridique nationale et régionale  
Sur le territoire néo-calédonien, le pétrel de Gould est protégé par les codes de l’Environne-
ment des provinces Nord et Sud, tout comme tous les autres oiseaux marins nicheurs de 
Nouvelle-Calédonie. Il est répertorié comme une espèce rare et menacée, interdisant toute 
perturbation sur ses sites de reproduction.   
Il s’agit d’un extrait de l’article 240-3 du code de l’Environnement de la province Sud relatif à 
la protection des oiseaux marin :  
« I.– Sont interdits :  
1º La destruction ou l’enlèvement des œufs ou des nids, la chasse, la pêche, la mutilation, la 
destruction, la consommation, la capture ou l’enlèvement, la perturbation intentionnelle, la 
naturalisation des spécimens des espèces animales mentionnées à l’article 240-1, leur déten-
tion, leur transport, leur colportage, leur utilisation, leur mise en vente, leur vente ou leur 
achat ;  
2º Le transport, le colportage, l’utilisation, la mise en vente, la vente ou l’achat de tous produits 
ou toutes parties issus d’un spécimen de ces espèces ;  
3º La destruction, l’altération ou la dégradation du milieu particulier à ces espèces animales.  
« Perturbation intentionnelle des oiseaux marins », notamment, l’approche à une distance in-
férieure à 40 mètres, l’usage de pétards et de feux d’artifices, le débarquement sur un îlot 
comportant un mât normalisé (fanion sommital métallique triangulaire rouge), ainsi que l’intro-
duction de chiens sur les sites et en période de reproduction et de ponte. "  
 
Principales menaces  
Les espèces introduites constituent une menace majeure pour l’espèce. En Nouvelle-Calédo-
nie, il a été démontré que les porcs sauvages creusent des terriers, ce qui provoque la mort 
des poussins, des oisillons et des adultes, et il a également été confirmé que les chats sau-
vages chassent les adultes (Bretagnolle et al., 2021). Il a également été confirmé que les rats 
s’en prennent aux œufs et aux nouveau-nés, bien que l’ampleur de la prédation des rats sur 
les poussins reste non quantifiée. Actuellement, des dizaines d’oiseaux sont accidentellement 
tués autour de Nouméa à cause de la pollution lumineuse et ce chiffre pourrait augmenter 
avec le développement de l’urbanisation. L’extinction de la sardine australienne Sardinops sa-
gax neopilchardus a entraîné une réduction spectaculaire du succès de la reproduction (de 
plus de 50 % à moins de 20 %), ce qui met en évidence la vulnérabilité de l’espèce aux chan-
gements du milieu marin. L’extraction du nickel peut également menacer la population, des 
rapports historiques faisant état de la destruction de deux colonies par l’activité minière ou la 
construction de routes y étant liées (Bretagnolle et al., 2021).  
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Figure 19 La migration et la répartition dans le Pacifique des pétrels de Gould (Pterodroma leucoptera) se 
reproduisant en Nouvelle-Calédonie (vers la France). Données détenues par Matt J. Rayner. Les données 
représentent une migration vers/depuis la colonie. Les zones bleues sont des ZEE ; ◆ le losange rouge 
représente la colonie. 

 
Mesures de conservation  
Le contrôle des mammifères introduits, en particulier des chats sauvages et des porcs sau-
vages, est nécessaire à proximité des aires de reproduction en Nouvelle-Calédonie. Une lutte 
contre les rats avait également été menée au sein de la colonie, pratique qui devrait être 
réétablie. Le transfert vers des zones exemptes de prédateurs (îles au large ou zone clôturée 
à l’abri des prédateurs) pourrait être envisagée. Il faut également augmenter la portée des 
campagnes de sauvetage des oiseaux attirés par la lumière artificielle dans la région de Nou-
méa. Une zone de recherche de nourriture clé pour cette espèce a été identifiée comme che-
vauchant une aire marine d’importance écologique et biologique (AIEB) identifiée et gérée par 
le Secrétariat de la Convention sur la diversité biologique. Il s’agit de la crête nord de 
Lord Howe et de la zone de recherche de nourriture des pétrels. On sait que cette espèce et 
les pétrels de Cook septentrionaux exploitent cette aire marine.    
 
Références clés  
Bretagnolle, V., Renaudet, L., Villard, P., Shirihai, H., Carlile, N. & Priddel, D. (2021). Status 
of Gould’s Petrel Pterodroma leucoptera caledonica in New Caledonia: distribution, breeding 
biology, threats and conservation. Emu – Austral Ornithology, 121, 303–313  
Rayner, M.J., Carlile, N., Priddel, D., Bretagnolle, V., Miller, M.G.R., Phillips, R.A., Ranjard, 
L., Bury, S.J., & Torres, L.G. (2016). Niche partitioning by three Pterodroma petrel species 
during non-breeding in the equatorial Pacific Ocean. Marine Ecology Progress Series, 549, 
217-229. 
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Pétrel de Stejneger Pterodroma longirostris (Stejneger, 1893)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : en diminution  
États de l’aire de reproduction : Chili  
Autres États de l’aire de répartition : États fédérés de Micronésie, France, Japon, Îles 
Marshall, Nouvelle-Zélande, États-Unis d’Amérique  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du Pétrel de Stejneger   
Le pétrel de Stejneger est endémique de l’île Alejandro Selkirk dans les îles Juan Fernandez 
(Chili). On ne sait pas si ces pétrels étaient auparavant plus répandus. Pendant la saison de 
non-reproduction, le pétrel de Stejneger effectue une grande migration transéquatoriale au-
dessus de l’océan Pacifique, en se déplaçant dans le sens inverse des aiguilles d’une montre 
du Chili vers le nord en direction des mers à l’est du Japon, traversant la juridiction des États-
Unis et de ses territoires, puis vers le sud en direction de la Nouvelle-Zélande avant de re-
tourner vers l’est en direction des aires de reproduction (Clay et Brooke, 2024 ; Roberson et 
Bailey, 1991).   
 
Population de pétrels de Stejneger   
En 1986, la population de pétrels de Stejneger était estimée à 131 000 couples, ce qui équi-
vaudrait à une population mondiale de plus de 400 000 individus. Des estimations plus ré-
centes suggèrent que la taille de la population serait inférieure (Hodum et Wainstein, 2003). 
Des espèces exotiques envahissantes sont présentes et sont probablement la raison pour 
laquelle la tendance démographique est à la baisse. La reproduction n’ayant lieu que sur une 
seule île océanique, l’île Alejandro Selkirk (Chili), cette espèce est très vulnérable aux événe-
ments catastrophiques.    
 
Habitats du pétrel de Stejneger   
Le pétrel de Stejneger se reproduit dans les îles Juan Fernandez et son écologie de repro-
duction est donc similaire à celle du pétrel de Juan Fernandez, qui est plus grand. En raison 
des similitudes dans le choix de l’habitat, les colonies de pétrels sont souvent mixtes, le pétrel 
de Stejneger formant de petits groupes monospécifiques de terriers au sein de la colonie de 
pétrels de Juan Fernandez, en supériorité numérique (Carboneras, 1992). Ils creusent les 
terriers sur les pentes de la forêt de fougères Dicksonia externa et les prairies avoisinantes 
entre 700 et 1 120 mètres d’altitude (Reyes-Arriagada et al., 2012). Un œuf par couple est 
pondu de novembre à décembre et les poussins éclosent de fin janvier à février. Il faut environ 
quatre mois avant que les poussins soient prêts à prendre leur envol en mai. En mer, les 
adultes se nourrissent de calmars et de poissons, et consomment probablement aussi de 
petits crustacés comme les autres Pterodroma (Hodum et Wainstein, 2003).   
 
Mouvements du pétrel de Stejneger   
Le pétrel de Stejneger se nourrit dans les mers au sud et au sud-ouest des îles Juan Fernan-
dez pendant l’été austral. Après la saison de reproduction, cette espèce migre vers le nord-
ouest à travers l’océan Pacifique jusqu’à ses aires de non-reproduction dans les mers à l’est 
du Japon et au nord-ouest d’Hawaï (Clay et Brooke, 2024). Après plusieurs mois dans ces 
zones, ils se déplacent vers le sud en direction des îles Chatham, à l’est de la Nouvelle-Zé-
lande, avant de se diriger vers l’est à travers le Pacifique en direction de la côte du Chili, puis 
de retourner vers le nord en direction des aires de reproduction. L’espèce était auparavant 
considérée comme vagabonde en Nouvelle-Zélande (Roberson et Bailey, 1991). Cependant, 
des résultats de suivi récents montrent maintenant que l’espèce atteint régulièrement le sud-
ouest du Pacifique, à l’est de la Nouvelle-Zélande, avant de traverser vers l’est jusqu’aux aires 
de reproduction au Chili en utilisant les vents dominants d’ouest (Clay et Brooke, 2024 ; voir 
Figure 20).  
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Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel de Stejneger est protégé au Chili en vertu de la loi sur la chasse nº 19 473. Une 
législation supplémentaire en vertu de l’article 18 de l’arrêté du ministère de l’Environnement 
chilien nº 1/2022 (Norma Lumínica) garantit l’atténuation des impacts de la pollution lumi-
neuse pour cette espèce et d’autres espèces chiliennes. L’île où il se reproduit fait partie du 
parc national Juan Fernandez. En 2018, le gouvernement chilien a créé le parc marin des îles 
Juan Fernandez, une aire protégée qui englobe près de 260 000 km carrés (plus de 
100 000 miles carrés) d’océan autour des îles. Les trois îles de l’archipel Juan Fernandez ont 
été reconnues comme une zone importante pour la conservation des oiseaux par Birdlife In-
ternational.  
 
Principales menaces  
Des espèces envahissantes, en particulier des chats sauvages, des rats bruns, des rats des 
navires et des souris domestiques, sont présentes sur l’île de reproduction et dans les colo-
nies. Il existe des preuves évidentes que les chats sauvages chassent les pétrels de Stejneger 
adultes et il est probable que les rongeurs introduits s’en prennent aux œufs et aux poussins 
(Hodum et Wainstein, 2003). Les autres risques comprennent les incendies, la pollution lumi-
neuse entraînant des échouages ou des collisions, les glissements de terrain, le potentiel de 
transformation de l’habitat par une espèce végétale envahissante présente sur l’île, les débris 
marins et les plastiques.  
 

 

Figure 20 De Clay et Brooke, 2024. a) Itinéraires de migration et aires de non-reproduction des pétrels de 
Stejneger suivis avec des géolocalisateurs sur deux ans depuis l’île Alejandro Selkirk, dans les îles 
Juan Fernandez (triangle jaune). Les migrations aller et retour et les mouvements hors reproduction sont 
représentés par des lignes orange, jaunes et vertes, respectivement. Les trajectoires pendant l’équinoxe 
d’automne, lorsque l’estimation de la latitude n’était pas fiable, sont représentées par des lignes en pointillés et 
la zone tampon de 500 km autour de la colonie utilisée pour définir le départ de la migration est représentée 
par un cercle en pointillés blancs. b), c) Les mouvements hors reproduction de deux individus à titre d’exemple 
au cours des deux années de suivi (2020 : rose, 2021 : bleu ciel) sont représentés dans deux panneaux distincts. 
Le dégradé bleu représente la profondeur du fond de l’océan, où les nuances plus claires indiquent des eaux 
moins profondes. Les cartes ont été tracées à l’aide du paquet ggmap R dans la projection de Mercator, qui 
étend les régions à des latitudes plus élevées. 
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Mesures de conservation  
Le contrôle des prédateurs introduits (chats sauvages et rongeurs) est vraisemblablement 
nécessaire pour inverser le déclin, bien que l’éradication des espèces envahissantes soit la 
meilleure solution pour protéger cette espèce et les pétrels de Juan Fernandez, qui sont plus 
grands. L’attraction causée par la lumière artificielle est conYsidérée comme un risque pour 
toutes les espèces de Pterodroma et des mesures visant à mettre en œuvre les lignes direc-
trices de la CMS relatives à la pollution lumineuse seront également utiles pour ce pétrel. Cela 
comprend la participation à des forums internationaux sur la gestion des risques de pollution 
lumineuse sur les navires commerciaux.  
 
Référence clé  
Clay, T. A., & Brooke, M. D. L. (2024). Trans-equatorial migration links oceanic frontal habitats 
across the Pacific Ocean: year-round movements and foraging activity of a small gadfly pet-
rel. Marine Biology, 171(2), 60.  
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Pétrel des Kermadec (pétrel noir de Juan Fernandez – juana), Pterodroma neglecta juana 
(Mathews, 1936)   
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : préoccupation mineure  
Tendance actuelle selon l’UICN : en déclin  
États de l’aire de reproduction : Chili  
Autres États de l’aire de répartition : Pérou, Mexique  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel des Kermadec ou pétrel noir de Juan Fernandez  
Cette sous-espèce orientale du pétrel des Kermadec (Pterodroma neglecta juana) se repro-
duit dans les aires marines protégées. Il existe six parcs marins et une ACMU (l’ACMU a un 
plan de gestion approuvé) exclusivement sur les îles océaniques du Pacifique Sud, en parti-
culier dans l’archipel Juan Fernandez et sur les îles Desventuradas au Chili. Dans l’archipel 
Juan Fernandez, les colonies sont situées sur des falaises et de petits îlots rocheux autour de 
l’île Robinson Crusoé (anciennement appelée Masatierra) et de Santa Clara, nichant dans 
des cavités et des crevasses entre les rochers. Dans les îles Desventuradas, qui font partie 
du parc marin de Nazca-Desventuradas, l’aire de reproduction est limitée à l’île San Ambrosio, 
où la plus grande colonie connue de la sous-espèce est établie (Marín et al., 2020). Guide 
des parcs et réserves marins 
https://www.sernapesca.cl/app/uploads/2023/11/guia_parques_y_reservas_2022_-
_web.pdf, visionneuse de cartes SUBPESCA https://mapas.subpesca.cl/ideviewer/  
La plupart des observations sont concentrées autour des aires de reproduction susmention-
nées, bien que des individus dispersés aient parfois été observés dans le centre-nord du Chili 
continental. Pendant la saison de non-reproduction, on pense qu’il migre vers le Pacifique 
Nord, suivant un schéma similaire à celui de la sous-espèce occidentale P. n. neglecta (Mur-
phy et Pennoyer, 1952).  
 
Population de pétrels de Juan Fernandez  
Hodum et Wainstein (2004) ont confirmé la nidification dans l’archipel Juan Fernandez sur 
deux affleurements rocheux, Morros Janango et l’îlot Verdugo, indiquant une répartition des 
sites de reproduction restreinte même au sein de l’archipel ; cependant, les auteurs n’excluent 
pas la nidification dans d’autres zones des îles. Au cours de cette expédition, 23 nids actifs 
ont été marqués, dont neuf sans œufs ni poussins, quatre avec des œufs et dix avec un 
poussin chacun.   
D’autre part, les travaux de Marín et al (2020) représentent le premier recensement détaillé 
de la sous-espèce orientale du pétrel des Kermadec sur San Ambrosio dans les îles Desven-
turadas. Cette expédition a eu lieu en décembre 2019 et a estimé une population minimale de 
22 686 couples reproducteurs, faisant de San Ambrosio la plus grande colonie connue de 
l’espèce.  
Sur la base de ce qui précède, on peut conclure que les informations disponibles sur la taille 
et les tendances démographiques de Pterodroma neglecta juana sont rares, car les habitudes 
de reproduction de l’espèce, qui niche sur de petits îlots et des affleurements rocheux difficiles 
d’accès, rendent le suivi complexe d’un point de vue logistique et économique.  
 
Habitat du pétrel des Kermadec (juana)  
Les résultats des études susmentionnées indiquent que la sous-espèce a un cycle de repro-
duction estival pendant l’été de l’hémisphère sud, nichant sur des falaises rocheuses difficiles 
d’accès et sur des terrains rocheux sur des îlots et des îles côtières. Cependant, la colonie de 
reproduction de San Ambrosio est située sur le haut plateau de l’île, nichant près des rochers 
ou sous une végétation sèche, évitant les zones exposées sans ombre.  
À ce jour, il n’existe pas d’informations détaillées sur le régime alimentaire du pétrel des Ker-
madec (juana). Cependant, un régime alimentaire similaire à celui des autres Procellarii-
formes a été décrit, composé de petits poissons, de krill et d’autres composants du zooplanc-

https://www.sernapesca.cl/app/uploads/2023/11/guia_parques_y_reservas_2022_-_web.pdf
https://www.sernapesca.cl/app/uploads/2023/11/guia_parques_y_reservas_2022_-_web.pdf
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ton, généralement des proies épipélagiques accessibles au vol ou lors de plongées peu pro-
fondes. En outre, le comportement kleptoparasite a été décrit dans les populations du Paci-
fique tropical oriental comme une stratégie trophique facultative (Spear & Ainley, 1993).  
 
Mouvements du pétrel des Kermadec (juana)  
Bien que les aires de reproduction de cette sous-espèce soient partiellement décrites, les 
aires de dispersion ont à peine été identifiées. Selon le fichier officiel de classification des 
espèces du ministère de l’Environnement (Tomasevic, 2008), la sous-espèce est hautement 
pélagique et s’approche rarement de la côte, sauf dans ses colonies de nidification.  
Les archives historiques indiquent que pendant l’hiver austral, le pétrel des Kermadec migre 
vers le nord, probablement au-dessus du Pacifique tropical et subtropical (Carboneras, 1992 ; 
Jehl, 1973). En fait, Murphy et Pennoyer (1952) ont documenté la capture d’un spécimen 
en 1897 près des îles Revillo Gigedo, ce qui constitue une preuve directe de mouvements 
transéquatoriaux. Ce schéma est cohérent avec celui observé chez la sous-espèce occiden-
tale (P. n. neglecta), qui, après s’être reproduite sur l’île Norfolk, migre vers le Pacifique Nord, 
atteignant les côtes du Japon et de la Californie. Par conséquent, on suppose que P. n. juana 
suit des routes migratoires similaires, se déplaçant vers les courants froids du nord-est du 
Pacifique, influencés par les systèmes de Humboldt et de Californie (Marín et al., 2020).  
Cependant, les informations directes sur les routes, les zones d’alimentation et la connectivité 
entre les colonies sont encore limitées. À ce jour, il n’existe pas d’études de suivi par satellite 
ou de géolocalisation pour cette sous-espèce. Sa nature océanique et l’isolement des îles 
chiliennes rendent le suivi difficile, de sorte que son écologie migratoire continue d’être dé-
duite principalement des observations et des spécimens récupérés en pleine mer. L’obtention 
de données de télémétrie est considérée comme une priorité afin de déterminer l’étendue 
totale de leurs mouvements annuels et leur relation avec les principaux courants du Pacifique 
Sud (Tomasevic, 2008 ; Marín et al., 2020).  
 
Protection au niveau national et régional  
Les îles de l’archipel Juan Fernandez ont été déclarées parc national en 1935 et sont officiel-
lement protégées depuis 1967 (CONAF, 2002). En 1977, l’UNESCO les a intégrées au Ré-
seau mondial des réserves de biosphère, reconnaissant ainsi leur extraordinaire valeur éco-
logique et leur endémisme (UNESCO, n.d.). Par la suite, en 1997, le gouvernement chilien a 
mis en œuvre un programme de restauration écologique visant à récupérer les habitats affec-
tés par les espèces exotiques envahissantes, principalement les chèvres, les lapins et les 
plantes introduites (Hodum et Wainstein, 2004). Sur le même sujet, Hodum et Wainstein 
(2004) proposent la création d’une réserve de pétrels dans l’archipel et que la communauté 
et la municipalité réalisent un suivi constant. Cependant, le plan n’a été que partiellement mis 
en œuvre, avec le remplacement de l’éclairage urbain qui illumine indirectement les aires de 
reproduction de diverses espèces de pétrels et de puffins.  
Dans le domaine marin, le parc marin Juan Fernandez a été créé en 2018. Il s’agit de l’une 
des plus grandes aires océaniques protégées du Pacifique Sud-Est, couvrant une superficie 
d’environ 260 000 km². Cette mesure a considérablement étendu la protection des écosys-
tèmes pélagiques où plusieurs espèces d’oiseaux marins menacées se nourrissent, y compris 
la sous-espèce chilienne du pétrel des Kermadec (juana) (MMA, 2018). En outre, les trois 
principales îles de l’archipel, Robinson Crusoé, Santa Clara et Alejandro Selkirk, ont été re-
connues par BirdLife International comme des zones importantes pour la conservation des 
oiseaux (ZICO), en raison de la présence d’espèces endémiques et de colonies de reproduc-
tion critiques pour les oiseaux marins (BirdLife International, 2023).  
 
Principales menaces  
Le pétrel des Kermadec (juana) est confronté à diverses menaces liées à sa répartition limitée 
et à la fragilité des écosystèmes insulaires où il se reproduit. Dans les îles de l’archipel 
Juan Fernandez, l’introduction historique de mammifères exotiques, principalement des rats 
(Rattus rattus), des chats (Felis catus) et des lapins (Oryctolagus cuniculus), a eu des effets 
négatifs sur l’avifaune indigène, entraînant la prédation des œufs et des poussins, ainsi que 
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la dégradation de la végétation nécessaire à la nidification (Hahn et Römer, 2002 ; Hodum et 
Wainstein, 2004). Bien que les sites de reproduction confirmés du pétrel des Kermadec 
(juana), tels que Morro Juanango et l’îlot El Verdugo, restent actuellement exempts de mam-
mifères envahissants, la proximité d’autres îles habitées présente un risque potentiel de réin-
troduction accidentelle de ces espèces (Tomasevic, 2008).  
Parmi les autres menaces émergentes, on peut citer la pollution lumineuse, qui peut déso-
rienter les oiseaux pendant les vols nocturnes à destination ou en provenance des colonies, 
et la présence de débris marins et de plastiques dans les eaux environnantes, qui peuvent 
être ingérés accidentellement ou affecter la disponibilité de la nourriture (Marín et al., 2020). 
En outre, le changement climatique et les modifications éventuelles des courants océaniques 
pourraient modifier les modèles de productivité marine dans les zones de recherche de nour-
riture, affectant ainsi la survie des adultes et des juvéniles. Compte tenu du petit nombre de 
colonies et de leur répartition extrêmement localisée, toute perturbation environnementale ou 
écologique peut avoir des effets disproportionnés sur la viabilité de la population de l’espèce.  
 
Mesures de conservation  
Les recherches sur cette sous-espèce sont limitées, consistant principalement en de brèves 
campagnes de suivi de la reproduction. Par conséquent, compte tenu de la rareté des infor-
mations démographiques et trophiques, il est essentiel d’établir des programmes de surveil-
lance périodiques afin d’estimer la taille de la population et le succès reproductif dans les 
colonies connues, ainsi que d’intégrer des technologies de suivi par satellite ou de géolocali-
sation pour étudier leurs mouvements de dispersion. La pollution lumineuse représente un 
risque émergent pour toutes les espèces de l’ordre des Procellariiformes, y compris cette 
sous-espèce, car la désorientation causée par la lumière artificielle peut provoquer des colli-
sions et des échouages au sol en raison de l’épuisement (Rodríguez et al., 2017). Dans ce 
contexte, l’application des Lignes directrices de la Convention sur la conservation des es-
pèces migratrices relatives à la pollution lumineuse (CMS, 2020) est un outil important pour 
atténuer les impacts potentiels. En outre, la norme nationale d’éclairage entrée en vigueur en 
octobre 2024 encouragerait l’adoption de mesures coordonnées pour réduire la luminosité 
des navires commerciaux et des établissements côtiers.  
Il est également prioritaire de maintenir et de renforcer les programmes d’éradication et de 
contrôle des espèces exotiques envahissantes sur les îles de l’archipel, ainsi que des poli-
tiques strictes de biosécurité insulaire pour empêcher de nouvelles introductions (Hahn et 
Römer, 2002 ; MMA, 2008). Dans le même temps, la sensibilisation de la communauté aux 
mesures d’atténuation et son implication dans la mise en œuvre des actions jouent un rôle clé 
dans la durabilité de ces efforts, tout en promouvant l’appréciation du patrimoine naturel local.  
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Pétrel de Pycroft Pterodroma pycrofti (Falla, 1933)  
 
Catégorie de la Liste rouge de l’UICN : vulnérable  
Tendance actuelle : en augmentation  
États de l’aire de reproduction : Nouvelle-Zélande  
Autres États de l’aire de répartition : Australie, Îles Cook, Équateur, France, États-
Unis d’Amérique  
Liste CMS proposée : Annexe II  
 
Répartition du pétrel de Pycroft   
Le pétrel de Pycroft se reproduit sur 14 îles au large de la côte nord-est de l’île du Nord, en 
Nouvelle-Zélande. Les colonies sont établies dans les îles Poor Knights/Tawhiti Rahi, les îles 
Hen/Taranga et Chicken/Marotere, les îles Mercury et les îles Stephenson/Ririwha et Ohinau. 
Les transferts de poussins vers l’île Cuvier/Repanga entre 2001 et 2003 ont abouti à l’établis-
sement d’une petite population reproductrice, mais croissante (14 couples en 2012 et 
33 couples en 2025). Un autre transfert de poussins de pétrel de Pycroft vers l’île de Motuora 
a commencé en mars 2013 et 20 couples se reproduisent désormais sur ce site. Les restes 
subfossiles indiquent que l’espèce s’est autrefois reproduite sur les îles Norfolk et Lord Howe 
(Australie). Récemment, des pétrels de Pycroft ont été observés en prospection sur des îles 
au large de la côte est de l’Australie.   
Des études utilisant des balises de suivi géolocalisées ont montré que, lorsqu’ils ne se repro-
duisent pas, les oiseaux se dispersent dans le Pacifique tropical central et oriental (Rayner et 
al., 2016). Le fait qu’un adulte bagué ait été retrouvé en mai 2005 au large du village de 
Lelehudi, dans la province de la baie de Milne, en Papouasie-Nouvelle-Guinée, suggère que 
certains oiseaux passent la saison de non-reproduction dans la région de la Papouasie-Nou-
velle-Guinée. Ceci est bien en dehors de l’aire de répartition indiquée par l’échantillon d’oi-
seaux suivis avec des géolocalisateurs.  
 
Population de pétrels de Pycroft   
Le pétrel de Pycroft a fait l’objet d’un suivi démographique détaillé pour la dernière fois 
en 2012. À cette époque, la population était estimée entre 5 000 et 10 000 couples reproduc-
teurs, représentant entre 12 000 et 22 000 adultes et entre 30 000 et 40 000 individus au total. 
Jusqu’au milieu des années 1990, le pétrel de Pycroft était en déclin en raison de la prédation 
des rats envahissants sur les œufs et les poussins. Cependant, depuis l’éradication réussie 
des nuisibles, cette espèce semble se rétablir rapidement, car la reproduction peut avoir lieu 
dès l’âge de 4 ou 5 ans. L’île Red Mercury/Whakau (environ 80 % de la population mondiale 
totale) abritait 1 000 à 2 000 couples pendant la période incluse entre 1989 et 1991, et ce 
nombre est passé à 2 000-3 000 en 1998. Des études menées en 2010 ont indiqué que cette 
population s’était étendue à au moins 5 000 voire 10 000 couples, et qu’il s’agissait désormais 
de l’oiseau marin dominant de l’île. La population des îles Hen/Taranga et Chicken/Marotere 
a été beaucoup plus lente à réagir à l’élimination des nuisibles et il y avait probablement moins 
de 500 couples en 2010. Les autres populations sont minuscules avec moins de 10 à 
50 couples chacune. Ces petites colonies de reproduction insulaires localisées sont très ex-
posées aux futures invasions d’espèces exotiques envahissantes.    
 
Habitat du pétrel de Pycroft   
Le pétrel de Pycroft a une grande aire de reproduction par rapport à de nombreuses autres 
espèces incluses dans cette proposition, car il se reproduit sur 14 îles au large des côtes de 
la Nouvelle-Zélande. En raison de cette vaste aire de répartition, on le retrouve souvent dans 
des colonies mixtes avec d’autres pétrels fouisseurs. Généralement, les terriers du pétrel de 
Pycroft sont creusés sur les pentes côtières recouvertes d’une forêt de feuillus tempérée, à 
moins de 150 mètres d’altitude. Par conséquent, il se reproduit beaucoup plus près du niveau 
de la mer que de nombreuses autres espèces de pétrels. Les adultes retournent dans leurs 
colonies en octobre, la ponte a lieu de novembre à décembre et les jeunes prennent leur envol 
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de mars à avril (Pierce, 2009 ; Taylor, 2013). Les tuataras partagent des terriers sur certaines 
îles et s’en prennent probablement aux petits poussins.  
Le régime alimentaire des pétrels de Pycroft reste en grande partie méconnu, mais on pense 
qu’il est le même que celui des autres pétrels (petits poissons de surface, crustacés et jeunes 
calmars). En mer, ces pétrels préfèrent se nourrir dans les eaux profondes de l’océan Paci-
fique subtropical et tropical.   
 
Mouvements du pétrel de Pycroft   
Le suivi de cette espèce a été limité à un seul projet de suivi des oiseaux de l’île Red  Mer-
cury/Whakau entre 2009 et 2011 (Rayner et al., 2016). Les oiseaux se sont nourris au nord 
et à l’est de la Nouvelle-Zélande pendant la saison de reproduction. L’ensemble de données 
de suivi montre une répartition circulaire avec des oiseaux migrant de la Nouvelle-Zélande 
vers l’océan Pacifique central. Il semble que la plupart des oiseaux non reproducteurs exploi-
tent une zone du Pacifique équatorial à l’est de la dorsale d’Hawaï et à l’ouest du bassin du 
Pacifique Nord-Est. Il existe également des points de suivi vers le bassin du Pérou et de retour 
à travers l’océan Pacifique vers la Nouvelle-Zélande lors de la migration de retour. Mais en 
raison de l’effet de l’équinoxe sur les données de localisation du niveau de lumière, ces posi-
tions ne sont pas assez précises pour cartographier le trajet de retour. Voir Figure 21.   
 

 

Figure 21 Migration et répartition sur l’océan Pacifique du pétrel de Pycroft qui se reproduit sur l’île 
Red Mercury/Whakau (Nouvelle-Zélande). Les données montrent une saison de reproduction. Données détenues 
par Matt J. Rayner. Les zones bleues sont des ZEE ; ◆ le losange rouge représente la colonie. 

Importance culturelle  
Les tāiko (pétrel de Pycroft) et ses sites de reproduction dans le nord-est de la Nouvelle-
Zélande, y compris les îles Whakau, Taranga et Marotere, sont culturellement importants 
pour les hapū locaux (sous-tribus ou groupements de whanau ou de familles). Les tāiko sont 
considérés comme des taonga tuku iho (trésors transmis par les ancêtres) et font partie du 
whakapapa (généalogie) et de l’identité des hapū pour lesquels ils exercent le kaitiakitanga 
(soin et protection, ou responsabilité de conservation pour s’assurer que leurs descendants 
puissent également prospérer).    
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Protection juridique nationale et régionale  
Le pétrel de Pycroft est une espèce entièrement protégée en vertu de la loi néo-zélandaise 
sur la faune sauvage (1953) et la protection s’étend à l’ensemble de la ZEE. Il n’y a pas d’uti-
lisations culturelles autorisées de cette espèce et aucune preuve de chasse illégale.  
 
Principales menaces  
Invasion des sites de reproduction par des rats ou des chats sauvages, incendies, pollution 
lumineuse, débris marins et plastiques.   
 
Mesures de conservation  
Le pétrel de Pycroft se reproduit sur des îles exemptes d’espèces de mammifères introduites, 
sauf sur deux sites. Une petite île a conclu un accord culturel pour conserver les rats du Pa-
cifique (Rattus exulans) en échange d’un soutien aux opérations d’éradication des nuisibles 
dans les grandes îles de cette région. L’autre île est une propriété privée, mais les proprié-
taires ont déjà manifesté leur intérêt de contrôler les nuisibles sur ce site. Maintenant que les 
espèces envahissantes ont été éradiquées, d’autres transferts de poussins sont susceptibles 
d’avoir lieu dans d’anciennes parties de l’aire de reproduction historique. Un suivi accru des 
populations serait utile sur une sélection de sites. L’attraction causée par la lumière artificielle 
est considérée comme un risque pour l’espèce et des mesures visant à mettre en œuvre les 
lignes directrices de la CMS relatives à la pollution lumineuse seront également utiles pour le 
pétrel de Pycroft. Cela comprend la participation à des forums internationaux sur la gestion 
des risques de pollution lumineuse sur les navires commerciaux. La zone de recherche de 
nourriture des pétrels de Pycroft en dehors de la saison de reproduction coïncide avec la zone 
de fracture de Clipperton. C’est l’une des aires marines d’importance écologique et biologique 
(AIEB) identifiées et gérées par le Secrétariat de la Convention sur la diversité biologique.    
 
Référence clé  
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